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NOMENCLATURE
rtE> MorUîlES I T UES OBJETS NÉCESSAIRES V I.A MÉITIuU.
■Wodélps de la première série.
La première série, de 30 modèles, doit èti e composée ;
De têtes d'hommes et d'auimaux,
De maisons,
D’arbres,
De croquis divers.
Ces modèles ne doivent avoir que le trait sans ombres.
Ils doivent être coupés par une ligne horizontale et une ligne perpendiculaire. Ces deux lignes se rejoignent soiis le nez, pour les têtes, et au milieu pour les autres dessins.
Modèles de la deuxième série.
La deuxième série, de 30 modèles, doit être composée De mains.
De pieds.
De pattes et de têtes d’animaux.
De tigures entières.
Ces modèles ne doivent avoir que le trait sans ombres.
Fs doivent être coupés, comme ceux de la première série, par une ligne horizontale et une ligne perpendiculaire se rejoignant au milieu du modèle.
Not.a. Lorsqu’on n’a pas de pages d’ombres , on prend une lithographie finie de Gavarni, et on exécute les unes après les autres, les demi-teintes et les ombres. On en couvre des pages en imitant bien le grain. Quant aux let'res majuscules, tout le monde sait les faire à l’encre. Il faut tout bonnement les exécuter au crayon.
Modèles de la troisième série.
La troisième série doit être composée :
De têtes d’hommes.
De têtes d’animaux.
De mains.
De bras,
De pieds et de jambes.
D’animaux de toute espèce,
De fleurs et de fruits.
Ces modèles doivent être légèrement ombrés.
La ligne horizontale et la ligne perpendiculaire sont supprimées. Nota. Ajoutez des paysages avec des maisons et des ciels très ombrés.
Vlodèlos <ie la <|uatrlëni« série.
La quatrième série doit être composée :
De paysages,
De marines.
D’architecture,
De ligures entières.
D’animaux de toute espèce.
Ces modèles doivent être entièrement ombrés.
Nota. On ajoutera les croquis ombrés de la première série.
Il serait bon de souscrire à Vllîstûire des peintres de toutes les écoles, par MM. Ch. Blanc, Th. Gauthier et Jeanron, pour apprendre à connaître les maîtres anciens, en dessinant les gravures de leurs plus beaux tableaux, contenues dans cet ouvrage.
l'stenslIeH iiécpNsaires.
Une gaze encadrée.
Le pied de la gaze.
Une planche.
Douze punaises.
Un carton à renfermer les dessins- Du papier à dessiner.
Des fusins.
Un porte-crayon.
Un canif.
Un vieux gant.
Papier végétal.
Crayons de mine de plomb, N° 1 , 2, 3.
Crayons noirs, id.
Crayons rouges ou sanguinés.
Estompes.
Siccatif pour fixer les dessins.
Nota. On trouvera dans les magasins de MM. Susse tous ces différens objets à des prix modérés.
On trouvera également en location des dessins au fusin de M"" Marie-Elisabeth Cavé et autres artistes.
AVANT-PROrOS.
Tous les hommes ne sont pas poètes ou écrivains parce qu’ils ont passé dix ans de leur vie dans un collège. Cependant tous, dans une profession quelconque, tirent profit de leurs études. Tous savent tenir une plume et exprimer suffisamment leurs pensées. C’est en quelque sorte le premier degré de l’art d’écrire auquel arrivent les esprits les plus ordinaires.
Je me suis souvent demandé pourquoi l’art de dessiner, l’art de reproduire les objets par le dessin, comme on reproduit sa pensée en écrivant, n’est pas aussi commun que l’art d’écrire. Il n’est cependant pas moins nécessaire. On peut affirmer qu’il n’est pas d’homme du monde qui n’ait mille fois regretté
de ne pas savoir dessiner, soit qu’il ait eu à faire construire une maison, confectionner un meuble, tracer un jardin, soit qu’il ait voulu conserver le souvenir d’un site, d’uu édifice remarquable, ou de quelque objet d’art. Et quelle est la profession industrielle qui n’a pas besoin de l’art du dessin ? Le menuisier et l’ébéniste, le charpentier et le constructeur, la fleuriste, la brodeuse, la modiste, la couturière, le fabricant de châles et d’étoffes, le potier, le fayencier, et mille autres ne savent qu’imparfaitement leur métier, s’ils sont étrangers à l’art du dessin. C’est lui qui leur donne le goût, c’est par lui seul qu’ils peuvent choisir les belles formes, imprimer à leurs œuvres ce cachet d’élégance et de distinction qui les fait rechercher.
Si nous remontons aux temps anciens , non-seulement nous trouvons des monumens, des objets d’art qui nous frappent d’admiration ; mais les vases, les ustensiles les plus communs sont du style le plus exquis.
Pourquoi les artistes de l’antiquité, pourquoi les ouvriers sont-ils si supérieurs aux nôtres ? Pourquoi aujourd’hui copions-nous servilement les anciens, dénaturant leurs œuvres loin de les égaler? C’est qu’aujourd’hui on fait des artistes malgré Minerve. On dit à un jeune homme : « Tu seras peintre, sculp-
leur, » comme on lui dirait : « Tu seras potier ou menuisier, » sans étudier le moins du monde son aptitude. On oublie que c’est le génie seul qui peut dire à un jeune homme : « Tu seras artiste. » Apparemment que dans l’antiquité il en était autrement.
Quant aux ouvriers dont les ouvrages sont sortis à notre grand étonnement du sol de Pompeï, nous ignorons s’ils savaient lire et écrire ; mais ils savaient certainement dessiner, et beaucoup mieux que la plupart de nos artistes. Evidemment l’art du dessin n’était pas à Rome comme chez nous un talent d’agrément.
Un talent d’agrément, c’est-à-dire une chose superflue qu’on apprend négligemment et qu’on oublie vite, c’est le nom que l’on donne aujourd’hui à l’art de dessiner, à l’art qui, pour les artisans, est au moins aussi utile, aussi nécessaire que l’art d’écrire. Est-il étonnant qu’avec ce préjugé, nos professions industrielles rétrogradentau lieu de progresser?
Disons-le donc aux artistes pour qu’ils instruisent le peuple, disons-le au peuple pour qu’il écoute les enseignemens des artistes : quiconque veut exercer avec avantage une profession industrielle dans ce monde doit apprendre à dessiner.
Disons aux riches : vos enfans peuvent être privés des richesses dont vous jouissez aujourd’hui; faites-
leur apprendre le dessin, et, dans le malheur, ils vous béniront de leur avoir donné un talent, ressource précieuse que personne ne pourra leur enlever.
Aujourd’hui, une méthode est trouvée par laquelle on apprend en deux ou trois ans à dessiner de mémoire tout ce qui vient à l’esprit.
Avec celte méthode, en même temps qu’on apprend à copier les objets qu’on a sous les yeux, on les grave dans sa mémoire de manière à les retrouver dès qu’on le veut : la mémoire des yeux est la plus commune et la plus facile. Après six semaines d’études nos élèves elles-mêmes sont surprises de ce qu’elles savent, de ce qu’elles dessinent.
Dessiner de mémoire, c’est avoir sa pensée, 1 expression de sa pensée au bout de son crayon, comme l’écrivain au bout de sa plume. Tous les grands maîtres savaient dessiner de mémoire ; de là leur originalité.
Consulter, copier, tuent l’invention et le génie ; composer, jeter rapidement sa composition sur le papier à l’aide de ses souvenirs, voilà le vrai procédé pour inventer.
LETTRE PREMIÈRE
Dcdicaee.
Tu as raison, ma chère Julie ; si tu ne me forces pas à écrire ma méthode, elle restera un projet dans ma tête et ne verra jamais le jour. Tu as trouvé un moyen de vaincre ma paresse : « Je veux que mes fdles, que tu aimes, aient > un état, si le malheur vient les surprendre. Leur sort ï est entre tes mains. Ecris-moi, et je leur traduirai tes s leçons. Plus tard, d’autres mères te remercieront avec » moi, lorsque tes lettres seront livrées à l’impression. » L’impression! voilà, chère amie, un vilain mot qui me fait peur. Parler d’impression à une femme, c’est lui ôter l’esprit qu’elle a. J’écris pour ne pas être imprimée, c’est entendu. Si tu me trahis, j’aurai fait mon devoir d’amie, et on me pardonnera, car une femme n’est pas forcée d’être un écrivain. Il faut, avant tout, qu’elle ait du cœur pour remplir dignement la sainte mission dont le Créateur l’a chargée : celle de mettre au monde et d’élever de beaux enfans. Quel admirable rôle que celui de la femme! que celle qui désire être homme est peu digne d’être femme î
Aussi ce désir là n’est-il pas naturel ; c’est l’organisation (le notre société qui le fait naître. Les hommes s’étant emparés de tout, les femmes, pour être quelque chose, se disent : « Soyons hommes, n Elles ne savent pas ce qu’elles y perdraient. Pour remettre leur esprit dans le vrai, il n’y a qu’à leur faire sentir ce quelles sont et ce qu’elles peuvent : «Vous n’êtes
* plus dépendantes si vous le voulez. Voilà une foule
* d’étals qui vous appartiennent : à vous de faire ces vases, » ces pendules, ces bijoux, ces psychés, enfin tous ces ï objets d’art qui brillent par beaucoup de finesse et de
* coquetterie î A vous le m.onopole des dessins de robes, » de cachemire et de tenture! Vous arriverez à une déli- K catesse dans les petites choses que la main des hommes
* n’atteindra jamais , et vous exécuterez des ouvrages
* dignes de Pénélope. On sait ce que l’homme peut faire, J mais on ne se doute pas de ce que la femme fera. Il faut i songer qu’il y a 50 ans à peine que l’on s’occupe de î son éducation, tandis qu’on travaille à celle des hommes i depuis 4,000 ans et plus. »
Je voulais te dédier ma méthode, mais mon fils me conseille de la dédier à Marie, ta fille aînée. Marie est le nom de toutes les jeunes filles; la tienne les représentera toutes pour moi. J'entends être une mère et non un professeur. Sans prétention aucune, et en causant, je vais donc enseigner le dessin de mémoire. Retiens bien ces mots, et redis-les à tes filles : dessiner de mémoire, c’est avoir sa pensée, l’ expression de sa pensée au bout de son crayon, comme l’écrivain nu bout de sa plume. Toutes les carrières artistiques s’ouvriront devant celles qui acquerront ce
talent. Leur instinct, leur génie les pousseront dans des routes diverses, mais partout et toujours elles trouveront une occupation utile. Mon but sera atteint si un jour, heureuses ou au moins consolées par mes leçons, elles pensent un peu à moi et à toi, ma chère Julie, dont la sollicitude maternelle m’aura forcée de prendre la plume.
LETTRE DEUXIÈME
lioron. — lie vci-SInhle prorcsseur. — liC dcMin de nicmoirc.
Tu n’es; pas ma chère Julie, dans un pays tellement sauvage que tu ne puisses t’y procurer un voile de gaze blanche, et quatre morceaux de bois taillés en forme de règles plates.
Tu feras ajuster ces règles de manière à former un carré un peu allongé, et la gaze sera tendue dessus. Tu obtiendras ainsi une espèce de carreau dont le verre sera de gaze ; achète ensuite du papier ordinaire et des fusins.
Mais, j’y pense, ne vaut-il pas mieux que je t’envoie tout cela de Paris, puisque je suis déjà obligée de t’envoyer des modèles? Je vais en faire emplette chez Susse , qui m’a déjà vendu des gazes dites Rouillet, parce que Rouillet en est l’inventeur. Elles remplacent le carreau dont les anciens faisaient usage. Plus tard tu seras étonnée du service que Rouillet a rendu à l’art.
La caisse t’arrivera deux jours après celte lettre : en l'ouvrant , tu t’arrêteras d’abord à la feuille contenant la
liste des ustensiles nécessaires; tu ne dois rien commencer, que les objets qu’elle indique ne soient tous réunis.
Il faut que l’élève soit bien installée, bien assise, les pieds d’aplomb; quelle ait devant elle le dossier d’une chaise pour appuyer la planche sur laquelle elle doit dessiner; un carton n’offre jamais une surface parfaitement plane (1).
L’élève posera la gaze sur la chaise qui est devant elle, afin de pouvoir la prendre et la remettre avec facilité.
Quand elle aura taillé deux ou trois fusins bien fins , elle fixera sa feuille de papier sur sa planche avec quatre punaises, de manière quelle soit perpendiculaire.
Ceci bien exécuté, tu présenteras à ton élève ta série de modèles, des têtes d’hommes et d’animaux, des maisons , des arbres, et elle choisira celui qui lui paraîtra le plus facile.
Le modèle choisi, et placé sur la planche devant l’élève, tu lui dis ;
« Appliquez votre gaze sur ce modèle, et décalquez » avec le fusin, en commençant parles deux lignes en » croix que vous ferez très légères ; ces deux ligues sont
> des guides. Décalquez jusqu’à ce que le calque soit
> parfait, et pensez bien à ce que vous faites ; car tout à » l’heure il faudra copier le modèle. »
Le calque fait, tu prends la gaze sur laquelle tu ne conserves que le meilleur calque et tu le déposes sur la
I ) Pour bien exécuter tout ce qui est [indiqué, il laut faire chaque chose à mesure qu’on la lit.
chaise. Le modèle est ensuite placé perpendiculairement devant l’élève.
Nous passons à la seconde opération : après le calque, le dessin d’après le modèle.
Avec un crayon de mine de plomb et une règle, l’élève tracera d’abord sur son papier les deux lignes en croix ; puis partant du point où la ligne horizontale se rencontre avec la ligne perpendiculaire, elle copiera son modèle. Durant ce travail , elle pourra chaque fois qu’elle le voudra appliquer sa gaze sur les traits déjà exécutés, soit pour les rectifier, soit pour vérifier leur exactitude : cette gaze, c’est son véritable professeur, non un professeur bavard, jetant à l’oreille de son élève, des paroles peu comprises, mais un professeur muet qui ne répond aux yeux attentifs qui le consultent qu’en leur montrant la vérité; ces professeurs-là son t toujours entendus et compris.
La gaze appliquée sur le dessin de manière que les lignes en croix soient exactement superposées, comment l’élève ne verrait-t-elle pas ses fautes? Et elle les sentira, elle les corrigera d’autant mieux qu’elle les aura reconnues ellemême. Elle arrivera ainsi à produire un dessin conforme au calque et partant au modèle.
J’ai demandé que le fusin fût taillé très fin, parce qu’il faut que le trait soit très léger et très pur. Le dessin terminé, on pourra l’épousseter avec une mousseline, et revenir avec délicatesse sur les traits incertains.
Le premier dessin d’une élève d’après cette méthode est ce qu’il y a de plus remarquable; car il est juste dans les lignes et dans le caractère , chose très difficile à obtenir ; c’est ce qui constitue le dessin.
Pendant que ton élève dessinera , ne crains pas de lui répéter : * Pensez à ce que vous faites; car» lorsque vous » aurez fini votre dessin , j’enlèverai le modèle , et il fau - » dra le reproduire de mémoire. »
— « C’est impossible , répondra l’élève. » Mais tu seras inébranlable, tu exigeras une idée quelconque du dessin , et tu l’obtiendras. Les deux lignes en croix aideront la mémoire et la main de l’élève. Elle fera un dessin plus petit ou plus grand, peu importe. Généralement, les élèves, dessinant de mémoire, font plus petit.
Il est entendu que , lorsqu’il y a plusieurs modèles sur une même feuille, l’élève n’en exécute qu’un. Tu exigeras quelle le dessine de mémoire avant d’en entreprendre un autre.
Ce qui te donnera confiance dans ma méthode , c est que loi , qui n’auras fait que suivre attentivement ton élève, tu lui donneras des conseils, lorsqu’elle cherchera son dessin de mémoire. Et si faible que sera ce premier dessin, il t’étonnera encore.
La mémoire des yeux n’est pas la même chez tous. Les uns en ont plus, les autres en ont moins. Quand elle est exercée , comme les autres facultés, elle s’accroît. Souvent celles qui en avaient le moins , ont fini par en avoir plus que les autres. Mais reprenons nos leçons; car tu as trente modèles à faire exécuter.
Tu numéroteras les deux premiers dessins : — n» 1, dessin d’après le modèle; — n° 1, dessin de mémoire. Et tu les conserveras comme point de départ. Ainsi des autres, jusqu’au trentième. Je te garantis que tu n’attendras pas le dernier pour m’exprimer ta surprise sur les progrès de
ton élève, soit pour ce quelle saura faire d'après le modèle , soit pour ce quelle saura faire de mémoire.
Lorsqu’une élève peut faire tous les jours un dessin d’après le modèle et un dessin de mémoire , ses progrès sont beaucoup plus rapides. Mais il faut absolument que les deux dessins soient faits dans la même journée. Autrement la mémoire aurait de la peine à produire le second dessin. Deux ou trois heures de travail par jour suffiront.
Cependant, j’exige encore une chose : c’est que tes filles le soir, à la veillée, fassent un nouvel appel à leur mémoire, et répètent, sur un petit album, avec un crayon de mine de plomb, le modèle du jour.
A la deuxième leçon, mêmes procédés. Le modèle choisi sera calqué, puis copié, puis reproduit de mémoire. Veille bien à ce que le dernier modèle soit exécuté de mémoire avant qu’un nouveau modèle ne soit attaqué.
Si un élève éprouve trop de difficultés à retenir son modèle, tu lui permettras de le calquer une seconde fois, une troisième fois, autant qu’elle le voudra, jusqu’à ce quelle l’ait en quelque sorte fait entrer dans sa tête. J’ai ainsi obtenu de bons résultats de la plus mauvaise de toutes les élèves. C’est elle qui m’a donné l’idée de celte méthode. Fardes exercices répétés, je suis parvenue à lui donner de l’œil , de la main et de la mémoire. J’ai achevé mon œuvre en montrant beaucoup d’exigence pour le dessin de mémoire.
'fu te rappelles que, nous aussi, en pension, nous disions : « C’est impossible. Je ne me mettrai jamais tout cela dans la tête. » Et cependant nous avons appris ce que
nous avons voulu. C’est qu’on nous forçait, c’est qu’on nous apprenait à apprendre. Apprendre à apprendre, c’est là tout le secret.
N. B. — Tune recevras un dessin que lorsque tu l’auras soumis au calque et trouvé parfaitement exact.
LETTRE TROISIÈME
Observations. — I.a voention.
J’ai reçu ta lettre avec plaisir, ma clière Julie. Je l’attendais impatiemment, n M’aura-t-elle comprise? Me suis-je bien expliquée? » Voilà quels étaient mes doutes quand les bonnes paroles sont venues me trouver. Tout va donc pour le mieux. Tu es tentée de croire que les filles ont des dispositions extraordinaires. C’est l’effet que me font mes élèves ; c’est ce que me disent les artistes en voyant leurs dessins. Enfin tu es heureuse. Juge si je dois l’être. Ce travail que je trouvais ennuyeux va m’occuper délicieusement.
Tu regrettes de ne pas avoir quinze ans pour être ainsi enseignée? ingrate! est-ce qu’il n’est pas beaucoup plus doux pour loi de te revoir celte jeunesse dans tes filles! De suivre les progrès de leur beauté et de leur intelligence? car elks sont dans cet âge où tout se développe en elles. C’est à quatorze ou quinze ans que le jugement commence à se former. On ne pense plus par les autres, mais par soi-même. On voit par ses yeux. On compare les objets et les faits. On voit les ridicules des grandes per-
sonnes. On connaît le beau et le laid, le jeune et le vieux. On remarque les ombres que produit la lumière sur les visages, les effets du soleil dans la campagne et dans les bois. On s’aperçoilque les personnages diminuent en s’éloignant et qu’un arbre au loin est plus petit qu’un personnage qui est tout près. Que de phénomènes qui se révèlent, depuis la montagne de pierre ou de terre qui, vue à l’horizon, paraît d’un bleu pur ou d’un gris semblable aux nuages, jusqu’à l’allée droite dont les extrémités sont à égale distance, et qui pourtant fuit comme un entonnoir. En te promenant avec tes filles, fais-leur observer, lorsque tu auras devant toi un vaste horizon, combien son étendue se réduit par la perspective. Pour cela, plante une canne devant cet horizon, et allez toutes vous asseoir à quinze pas plus loin : vous verrez un pays tout entier se développer dans la moitié, et même dans le quart de la canne. Voilà pourquoi, pour dessiner la perspective d’un paysage, il faut s’asseoir très bas. Note ceci en passant.
Avant quatorze ou quinze ans, toutes ces observations nous échappent. Comment les yeux retiendraient-ils ce qu’ils ne perçoivent pas? Leur mémoire est une œuvre de comparaison et de jugement. On ne peut pas dessiner des objets comme un singe , sans y penser, de même qu’on répète des mots comme un perroquet, sans les comprendre.
Apprendre à bien voir, à voir juste, est-il rien de plus important dans la vie?
Une de mes élèves me disait un jour après deux ou trois mois d’études : f Quel changement ! Je ne vois plus rien » avec indifférence. Tout m’intéresse. Les objets qui pas-
» sent sous mes yeux ont une forme, une couleur, des r> détails que je n’avais pas aperçus jusqu’à présent. Il me » semble que j’assiste à un monde nouveau. C’est au point
que j’en rêve. »
Cette élève savait que, quand on ne suivait pas exactement mes leçons, je cessais d’en donner. Les premiers résultats l’avaient frappée. De là son attention à bien regarder pour bien reproduire ; de là mon empire sur son imagination.
Avoue , chère amie, que c’est une belle chose de développer ainsi les facultés de la jeunesse. Tu me remercieras de t’avoir ouvert celte source de plaisirs. J’appelle cela le bonheur de Dieu ; car on crée véritablement. Tous les jours c’est un nouvel attrait. Jamais un modèle, jamais une leçon ne ressemble à l’autre. Tu entres dans un domaine plus riche et plus varié que la nature, puisque c’est la nature elle-même, étudiée et comprise.
Le dessin de mémoire tel que tu le vois exécuté par tes élèves , ne ressemble en rien à ce qu’on appelle le dessin de chique. Tu dois être frappée de sa naïveté. Cette vérité d’expression manque quelquefois dans le dessin fait d’après le modèle. Si le dessin de mémoire est indécis comme exécution, il est juste comme pensée et mouvement , tandis que le dessin de chique est adroit comme exécution et faux comme pensée. Cette justesse, celte naïveté vient delà peine que se donne l’élève en se corrigeant elle-même avec le calque. Le calque la maintient dans le vrai ou la rappelle au vrai quand elle va au faux. Si, toi, lu viens lui dire : — Ce nez est trop long. — Elle ne le raccourcira pas ou elle le raccourcira trop peu , parce qu’elle l’a fait
comme elle l’a vu, et comme elle le voit encore. Mais lorsqu’elle-même elle applique le calque sur son ouvrage, elle est convaincue de son erreur, et se corrige. Ainsi elle arrive sûrement à la vérité. Le calque est im miroir : c est l’objet lui-même.
Tu vois, ma chère Julie, qu’il n’a pas fallu de grands frais d’imagination pour trouver ce que j’ai écrit jusque-là. Il en est de même de ce que je t’écrirai encore. Toutes choses simples et bêtes, auxquelles on n’a point songé, parce qu’on va toujours chercher le vrai très loin, lorsqu’on l’a sous la main. On se torture beaucoup dans ce monde pour arriver à un but, au lieu de se laisser aller tout bonnement à son génie.
Vois cette rivière qui suit amoureusement le lit que la nature lui a creusé, portant dans son cours sinueux la fraîcheur et l’abondance sur ses bords fleuris, s’enrichissant des petits ruisseaux qu’ elle rencontre, et, enfin, arrivant à la mer, fleuve puissant et majestueux; c’est l’image des grands talens, des grands génies de ce monde. Rien ne leur coûte; ils suivent leur pente,
11 n’en va pas ainsi des natures inférieures, chez lesquelles tout est emprunt et efforts, semblables à ces canaux creusés à grands renforts de bras, à travers les montagnes, et qui manqueraient d’eau, si la rivière voisine ne les alimentait, fleuves factices sans grâce et sans vie.
Quand je t’ai dit, ma chère Julie : « Fais choisir à les élèves le dessin qui leur paraît le plus facile. » Je t’ai dit; « Laisss-les aller à leur pente. Ce jour là leur génie se prononce. L’une choisit les animaux, l’autre les ligures, l’autre le paysage. » Loin de contrarier ce goût, celle pré-
férence, il faut la respecter. C’est l’eau de la source qui prend sa voie naturelle.
Mais sache leur dire qu’il n’y a pas de degrés dans la valeur des choses que l’on sculpte ou que l’on peint. Il n’y a de degrés que dans le talent des artistes qui exécutent. Si les grandes peintures de Raphaël se vendaient au mètre à la valeur des flamands, personne ne serait assez riche pour les acheter; de même que toute la Californie ne suffirait pas pour payer les grandes sculptures, si elles se vendaient à la toise à la valeur des bijoux de Eenvenuto Cellini. C’est surtout aux jeunes fdlcs qu’il faut dire cette vérité ; car trop souvent des idées de grande peinture, de peinture d’histoire, comme on dit de nos jours, viennent troubler leur esprit. L’ambition d’égaler les hommes, de rivaliser avec eux, les perd.
Une femme rivaliser avec un homme, cjuelle chose burlesque! C’est aussi absurde que le serait un oiseau attelé à une charrue, un taureau qui voudrait s’envoler. Quelle force aurait l’oiseau avec toute sa grâce, quelle grâce aurait le taureau avec toute sa force !
Les femmes rivaliser avec les hommes! Mais pourquoi? Quand tu regardes un chêne, le vient-il à la pensée de dire : « Ce chêne est laid, j’aime mieux une rose. * Où quand tu regardes une rose : «Cette rose est laide, j’aime mieux un chêne. »
Pourquoi cette ambition des grandes choses, quand la nature elle-même s’est complue à apporter la perfection dans les petites? Est-ce que le mécanisme de la plus petite mouche qui marche, qui vole, n’est pas plus extraordinaire que celui du dindon qui n’en fait pas davantage? —
Est-ce que le diamant est colossal ? — Est-ce que le plumage de l’oiseau n’est pas plus curieux , plus parfait que les crins de l’âne? Tout le monde admire un bel arbre; mais combien y a-t-il de gens dont l’œil et l’esprit sont assez exercés pour analyser une fleur et pour comprendre la délicatesse infinie de ses détails?
Ceci , ma chère Julie , est réservé à nos élèves. Lorsqu’elles dessineront des fleurs de mémoire, l’idée de les disséquer leur viendra pour composer des ornemens ; car c’est avec les fleurs, les fruits, les animaux, les enfans et les femmes qu’on fait ces compositions coquettes qui nous appartiennent, et qui dans la suite à venir ne seront plus exécutées que par des femmes. A chacun sa tâche.
LETTRE QÜATR1È.ME.
I.eçon. — nos îias<‘« d‘oin)n*cs et «Ses lettres iiinjiiseiiie».
Je l’envoie, ma chère Julie, une seconde série de modèles où tu trouveras des pages d’ombres el des lettres majuscules de toutes les grandeurs.
Tu feras exécuter les pages d’ombres très soigneusement, soit avec des crayons à la mine de plomb, soit avec des crayons-comté noirs, soii avec de la sanguine ou du crayon rouge.
Il faut que tes élèves en couvrent des feuilles entières, jusqu’à ce qu’elles soient devenues habiles à manier le crayon , jusqu’à ce que le grain de l’ombre soit parfaitement régulier et qu’on n’y voie qu’un teinte plate, sans qu’un seul coup de crayon domine l’autre, sans qu’on distingue même dans quel sens ils ont été donnés. Ces principes amènent à faire des dessins solides, comme masse d’ombres et de lumières.
Le crayon est beaucoup plus difficile à manier que le fusin; les dessins remis au crayon perdent beaucoup, lorsque l’élève ne sait pas se servir du crayon avec sou-
plesse et sans lourdeur. Ce n’esl pas en appuyant qu’on fait noir, mais c’est à force de repasser sur le même endroit et toujours très légèrement. A cette condition, on obtient le moelleux et on évite la sécheresse.
Du reste les feuilles d’ombres que je t’envoie indiquent parfaitement par quels degrés on arrive presqu’insensiblement à la vigueur.
L’élève doit tenir son crayon penché de côté, et non perpendiculairement comme lorsqu’on écrit. Elle ne doit pas le serrer dans ses doigts. Celte observation est importante.
Venons aux lettres majuscules : tes élèves exécuteront toutes les lettres de l’alphabet et dans des proportions différentes, dans le style des modèles ci-joints. C’est un thème d’exercices excellent et varié. La route des élèves est toute tracée ; elles ne s’ennuieront pas, si elles ont du goût pour le dessin; et toi, tu ne te lasseras de leur répéter : « — N’appuyez pas. — Repassez plusieurs fois sur le même endroit. — Vous serrez trop votre crayon. — Il n’est pas assez penché de côté. » Et comme il n’est pas de petites choses, recommande à les élèves d’user leurs bouts de crayons au moyen d’un porte-crayon ; un bout de crayon dans les doigts ne donne qu’un trait sec et mal assuré.
J’en ai assez dit sur les pages d’ombres et les lettres majuscules. Revenons à nos études: avec les trente modèles de la deuxième séi ie, tu procéderas comme avec les trente modèles de la première. Le crayon est mis de côté; c’est le fusin qui reprend son rôle. Je te prie de te reporter à ma deuxième lettre, afin de le rappeler ce que
tu pourrais avoir oublié, surtout cette règle ; l’élève ne prendra un nouveau modèle que lorsque le dernier aura été exécuté consciencieusement de mémoire.
De même, si, contre mon attente, tes élèves ne prenaient pas plaisir à exécuter des pages d’ombres et des lettres ( il est des ingrates qui trouvent ces exercices monotones), je t’engage à insister, à te montrer sévère. Tout art a ses difficultés ; celles-ci sont petites. Les premières leçons de danse sont- elles agréables? Courage et persévé-
rance.
LETTRE CINQUIÈME
ObaerrisUons. — l^rcjugés — Des grands maitre^. — De l'éducation des peintres.
Tu te souviens, ma chère Julie, de noire grand professeur de musique, qui était borgne, et dont l’esprit... mais cela ne l’empêchait pas d’être un bon musicien. Il m’a dit un jour : « Vous n’avez pas plus de dispositions qu’un » cheval : vous jouez tout de mémoire. Jamais vous ne i serez musicienne ; jamais vous ne déchiffrerez à livre » ouvert. »
Déchiffrer à livre ouvert était, à cette époque, une ambition : à ce prix, on se croyait musicien. Comme si l’on était poète, parce qu’on lit bien les vers! Mais, comme on passait alors beaucoup de temps à apprendre à lire la musique, on regardait cela comme un talent. Aujourd’hui, que de bonnes méthodes sont trouvées, qui enseignent en six mois à déchiffrer sur toutes les clefs, les idées sont changées sur ce point et sur bien d’autres. Ainsi, déchiffrer de mémoire n’est plus qu’une facilité acquise qui ne prouve pas
du tout qu’on soit musicien; et jouer de mémoire est, au contraire, un signe d’heureuse disposition musicale.
Simplifier, c’est aller plus vite, plus directement au but. Vois l’enfant qui apprend à lire sans épeler : il lui est bien plus facile de reteniren voyant qu’en épelant que p. h. a. font fa, et que f. e. m. font fa. De même, la musique s’apprend à lire aujourd’hui par intervalles. C’est l’idée la plus simple, la plus logique : elle est venue la dernière. Par elle, toutes les clefs sont réduites à une.
Voilà bien des préjugés détruits. Il en sera de même de ceux qu’on rencontre dans l’étude du dessin.
11 ne manque pas do peintres qui prétendent qu’il est nuisible de dessiner de mémoire. C’est l’histoire du renard : ils condamnent cette faculté, parce qu’ils ne la possèdent pas. Ils donnent pour raison qu’elle empêche de dessiner naïvement d’après nature. C’est qu’ils prennent la naïveté pour l’ignorance.
Mes chères élèves, c’est surtout le dessin que vous exécutez de mémoire qui vous fera mieux exécuter celui que vous allez entreprendre d’après le modèle. Qui peutleplus, peut le moins. Lorsque vous savez charpenter une tête et que vous vous trouvez en face d’une autre tête, vous saisissez tout d’abord la différence et le rapport qui existent entre l'une et l’autre. Le rapport est un guide sûr. La différence est par vous bien vue, bien comprise, et partant facile à exprimer. La principale difficulté de l’artdu dessin n’est-elle pas de bien voir?
Dès que vous voyez juste, que vous sentez juste, vous exécutez juste.
Que de grands peintres qui sont fort maladroits ! Que
de mauvais peintres dont l’adresse étonne ! « Méfiez-vous de votre adresse, disait Gros, c’est votre plus grand ennemi. » En effet, si la main l’emporte sur la tête, vous tombez dans le vulgaire, dans le pastiche, dans le chique, vous êtes l’esclave d’un coup de crayon donné habilement. Au contraire, si vous obéissez à votre œil, à votre observation, vous attrapez le juste, vous trouvez la vérité, vous êtes naïf. La naïveté, c’est tout bonnement la vérité.
Eh bien ! cette vérité, cette naïveté est le résultat d'une grande observation, d’une grande mémoire de comparaison. Voilà, ma chère Julie, ce que je veux donner à mes élèves. Tout est là. Tu le reconnaîtras, lorsque nous en serons à parler du dessin d’après nature.
Mais, avant de mettre les élèves devant la nature, il faut bien qu’elles sachent comment les grands maîtres l’ont interprétée. Lorsque tu te promèneras avec les filles, je l’engage à chercher chez les marchands de gravures et de curiosités, s’il n’y a pas quelques bonnes choses à acheter. Je ne doute pas qu’elles n’aiment à employer leurs économies à se faire des portefeuilles. C’est un grand plaisir de recueillir les chefs-d’œuvre des grands maîtres.
Leurs noms ne sont pas toujours au bas de leurs œuvres. Il ne faut d’abord acheter que les gravures signées. C’est un excellent point de départ pour l’éducation de tes filles.
Voici les noms des principaux maîtres que tu rechercheras :
PEINTBES D HISTOIRE.
Gérard'Dow.
Miérls.
Raphaël.
Vateau.
Titien.
Lancret.
Rubens.
Boucher.
Vaadick.
Chardin.
Paul Veronèse.
Moreau.
Rembrandt.
Teniers.
Lesueur.
Greuse.
Poussin.
Gorrège.
Pietre de Hog, etc.
Léonard de Vinci.
André del Sarte.
PEINTRES DE GENRE
Berghem.
Salvator Rosa.
Metzu.
Terburg.
Garel Dujardin, etc.
Lorsque tu auras réuni une partie de ces maîtres, tu tâcheras de faire étudier à tes filles les différences qui existent entre ces grands talens. Les uns sont en première ligne, les autres en seconde. Mais il y a des beautés chez tous. Chez tous, il y a matière à s’instruire. Ce que je recommande particulièrement, c’est de ne pas être exclusif, c’est d’admirer partout où il y a à admirer. Certains peintres se sont perdus en n’adoptant qu’une seule manière, condamnant toutes les autres. Il faut les étudier toutes sans partialité. Ainsi, on conserve son originalité, parce qu’on ne se met à la suite d’aucun maître. L’élève de tous n’est l’élève d’aucun, et de toutes les leçons qu’elle a reçues, elle s’est fait une l ichesse qui lui est propre.
Que de remarques à faire dans ce petit Musée où tu guideras l’intelligence de tes filles! Tandis que ce maître s’est attaché à étudier la nature dans les plus petits détails, cet autre n’a cherché que les effets pittoresques, que les grandes tournures. Ceux-ci ont représenté en peignant l’histoire les scènes mémorables de la vie ancienne; ceux-là ont peint naturellement et sans effort le motif le plus banal tel qu'il se présentait à leurs yeux. Les uns ont demandé leurs inspirations à la poésie, les autres à la réalité. Paul Veronèse jette l’air et la lumière partout avec profusion ; Piembrandt s’enveloppe dans un clair-obscur profond et mystérieux. Celui-là est blond, celui-ci vigoureux. Tous sont divers; mais tous sont dans la nature.
Si les femmes de Rubens ne ressemblent pas à celles de Titien et de Raphaël, c’est que les Hollandaises ne ressemblent pas aux Italiennes. Il y a plus : dans le même pays, Titien, Raphaël, Paul Veronèse, diffèrent entr’eux sur la forme : c’est que chaque peintre avait son goût, sa prédilection ; chacun a peint les femmes comme il les aimait, et aucun ne s’est trompé. Il a peint le beau qu’il voyait.
Fais aussi remarquer à les élèves les mains des personnages dans les ouvrages des anciens maîtres. Elles sont toutes fort belles, mais elles ne se ressemblent pas. Chaque peintre a sa main bien distincte. 11 eu est ainsi dans la nature. Regarde bien les jolies mains de ta connaissance : les unes sont des Raphaël, les autres des Titien, les autres des V'’atteau, etc. — La nature en a fait pour tous les goûts, pour tous les peintres.
Après avoir un peu observé selon ces observations
(passe-moi ce jeu de mots), les filles sauront bientôt apprécier une bonne gravure. Bientôt peut-être elles rentreront chez elles avec un chef-d’œuvre non signé, acheté pour rien. Voilà qui fait battre le cœur! Les vois-tu comparant une gravure non signée avec une gravure signée ! Sont-elles du même maître? — Non. — Oui. Quel désappointement quand on s’est trompé ! Mais quelle jouissance quand on a trouvé un Raphaël ou un Rubens !
Et comme la connaissance de la gravure mène à la connaissance de la peinture, quel intérêt, quelles émotions quand on va faire un tour au Musée I ’
L’éducation du peintre est comme celle de l’enfant, elle commence dès le berceau ; puisque son premier principe est de bien voir, de comparer les objets qu’on a sous les yeux- Et cette étude se renouvelle et se continue chaque jour. Il ne suffit pas de tenir sans cesse un crayon, de travailler sans cesse, comme une machine, pour se faire un talent. Il faut vivre continuellement avec son art, prendre intérêt à tout ce qui y touche, rapporter tout à lui et l’appliquer à tout. Il n’y arien, pour un peintre, qui n’enseigne quelque chose.
D’après les gravures qu’elles auront en portefeuille, tes élèves décalqueront soit des têtes, soit des mains, soit des figures entières d’hommes ou d’animaux, ce qui leur plaira le plus. Elles emploieront pour cela le papier végétal. Les calques ainsi faits seront conservés soigneusement avec les noms des maîtres au-dessous, dans un album où ils seront fixés avec de la colle à bouche. C’est un moyen de bien classer les maîtres dans sa tête, et de ne pas oublier ce qui constitue l’originalité de chacun.
Plus tard ces calques serviront de guides, de correcteurs, lorsque tes élèves seront assez habiles pour faire de jolis croquis d’après leurs gravures.
Je recommande de remplacer la gaze par le papier végétal pour bien décalquer jusqu’aux plus petits détails et les exécuter ensuite. Des moyens plus sûrs sont indispensables à mesure qu’on approche du fini, de la perfection. On arrive ainsi graduellement à des dessins tels qu’on les attribuerait aux maîtres eux-mêmes. Bientôt tes filles en viendront là, n’en doute pas, mais à cette condition que mes conseils seront exactement suivis. Si tu voyais ce que l’expérience m’a donné et me donne tous les jours, je serais sûre de toute la persévérance que je te souhaite en t’embrassant. M. E. G.
LETTRE SIXIÈME
l.eeoM, — î,e crayon rcîKpîacc le fnsln.
Tu me dis, ma chère Julie, que tu es ravie des progrès de tesfdles; que la plus jeune, Elise, qui ne savait rien, a rattrappé rainée. Cela ne m’étonne pas. Marie, qui avait déjà crayonné, aura regardé comme au-dessous d’elle les dessins au fusin. C’est un tort, car le fusin est l ami du peintre. Plus tard, lorsqu’elle cherchera des compositions, elle comprendra ce mot d’un de nos artistes les plus distingués : « Le fusin est maître. »
Elle doit déjà s’en apercevoir, lorsqu’elle veut faire un dessin de mémoire. On ne saurait être trop habile à manier délicatement ce genre de crayon. Bientôt nous arriverons à des études où il est bien plus difficile à employer.
Le dessin de mémoire devient peu à peu pour tes fdles, comme pour mes élèves, une véritable récréation. Rien de plus naturel. Quand l’élève a terminé son dessin avec conscience, en se donnant la peine de remettre souvent la gaze dessus pour le corriger, elle a fait un travail fatigant, il faut en convenir; fatigant, mais bien utile; car
c’esi justement celte aiteniion opiniâtre qui grave le modèle dans sa tête. Aussi quand l’intelligence sort de cet esclavage, comme elle use de sa liberté! Comme l'esprit et la mémoire se combinent rapidement pour éclore au bout du crayon. C’est comme un enchantement. On est étonné soi-même et de ce qu’on a retenu et de ce qu’on fait.
Déjà tu trouves, me dis-tu, que la manière d’esquisser le modèle devient plus hardie, plus nette et beaucoup plus juste. Ce progrès était inévitable, et il devait arriver promptement. Chaque fois qu’une élève s’est écartée du juste, elle y a été forcément ramenée. A celles qui voient plus grand, comme à celles qui voient plus petit, choseplus commune, le calque a toujours fait apparaître les vraies proportions. Il leur a mis le compas dans l’œil, vieux style, mais qui dit bien ce que je veux dire.
Tu as dû recevoir une troisièmesérie demodèles.Tu les feras exécuter comme les autres. Seulement les deux lignes en croix, la perpendiculaire aussi bien que l’horizontale, ont disparu du papier. 11 est temps que l’enfant quitte les lisières et marche de lui-même. Rien de plus facile à l’élève que de supposer les deux lignes et de se bien rendre compte de ce qui se trouverait sur chacune d’elles. Qu’elle laisse tomber son crayon perpendiculairement, devant son modèle, en le tenant bien légèrement, de manière à ce qu’il soit d’aplomb ; elle retrouvera ainsi sa ligne perpendiculaire; de même qu’elle retrouvera son autre guide, en posant son crayon horizontalement devant son modèle.
Néanmoins elle doit redoubler d'attention. Pour faire son calque, il importe qu’elle tienne le cadre de la gaze perpendiculaire avec le bord du modèle ; et quand elle appli-
quera la gaze sur son papier, lebord du papier et le cadre de la gaze seront mis en ligne exactement. Si le papier est attaché bien droit sur la planche avec quatre punaises, comme je l’ai recommandé, le dessin aura toute la précision nécessaire. Si la précision est dans les moyens, elle sera dans les résultats.
L’esquisse au fusin étant faite, l’élève repassera sur le l'usin délicatement avec un crayon très tendre, en respectant soigneusement la forme. Puis avec son gant, elle enlèvera tout le fusin, et il ne restera plus qu’un trait léger comme un fil d'araignée. Il est entendu que les petits dessins s’exécutent avec du crayon de mine de plomb et les grands avec du crayon noir.
Voici le moment où ton élève va aborder les détails plus fins ; cela t’oblige à exiger plus de soin dans l’exécution du modèle. IN’oublie pas cette observation que dans l’ombre le trait est toujours vigoureux, et toujours léger dans la lumière. Quoique les ombres soient encore ménagées sur les modèles, ton élève remarquera déjà de quel côté ils sont éclairés. îndique-lui ce qui lui échappe, 'fu ne dois pas souffrir qu’elle fasse rien comme une machine. Ce serait du temps perdu. Un coup de crayon raisonné, dont on sait le pourquoi, vaut mieux et profite plus que cent coups donnés sans réflexion.
C’est ici, ma chère maîtresse, que tu vas avoir du plaisir si tu as enseigné avec fermeté; sinon, attends-toi à un grand désappointement. Tu te rappelles que j’ai demandé des pages d’ombres et des lettres majuscules exécutées avec soin et en grand nombre. Si j’ai été obéie, le premier coup de crayon de ta fille Élise, devant le modèle, sera
bon, sinon il gâtera le fusin. Dans ce cas, il faudrait retourner aux pages d’ombres et recommencer les premiers modèles, qui sont plus faciles et déjà gravés dans la mémoire.
Mais si le dessin de Blarie est bon, ce dont je ne doute pas, puisqu’elle a déjà crayonné, qu’elle se mette sans délai à l’exécuter de mémoire en le commençant au fusin et en le finissant au crayon.
La mémoire s’exerce encore avec plus de charme dans cette seconde étude, parce que l’élève, ayant dessiné le modèle deux fois de suite, une fois au fusin, une fois au crayon, l’a mieux gravé dans son esprit. Ensuite, le résultat, étant plus satisfaisant dans le dessin d’après le modèle, il 1 est aussi davantage dans le dessin de mémoire. Le progrès fera encore un pas à la fin delà journée, si tes filles reportent le soir sur leur album la leçon du jour.
Dans ce que je t’ai envoyé, tu trouveras des paysages très ombrés; ils exerceront la main à manier le crayon. Les zones de ciel très largesse commencent toujours excessivement claires, et se foncent dans les endroits vigoureux petit à petit, de manière que le travail ne se laisse jamais deviner. Rien de plus utile à étudier que ces lithographies ; elles désennuient des pages d’ombres.
Mais je m’arrête ici. Je ne dois pas faire mes lettres trop longues, puisqu’une seule fournit matière à une trentaine de leçons ; car voilà bientôt trois mois que je l’ai adressé les premières lignes de celte méthode.
Tes filles, me dis-tu, ont travaillé régulièrement trois heures par jour, excepté le dimanche et le jeudi. C’est une parfaite manière de régler les leçons pour progresser
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très vite. Tu en juges toi-même, puisriu’en voyant ce qu’elles font, personne ne peut croire qu’elles ont si peu de temps d’étude. Il est certain que dans la soirée, chez Mme de où elles ont dessiné des rébus, elles ont dû causer beaucoup de surprise. C’est une petite satisfact;on dont mes élèves sont très friandes, et quelles cherchent avec une certaine coquetterie. Dessiner de mémoire, cela fait envie à tout le monde ; aussi mon atelier est-il comme une société de francs-maçons ; aucune élève ne trahit son secret; elle semble mettre son amour-propre âne pas révéler le moyen quelle emploie pour apprendre si vite.
Cependant, toutes ont le plus grand désir de voir cette méthode imprimée. Explique cela si tu peux, siÿnora prof essore.
LETTRE SEPTIÈ>ÎE.
Observations. — I/a femme vraiment femme. — On bean et rïn Inirt.
Tu me demandes, ma chère amie, si tu dois permettre à les filles de copier les lithographies de Gavarni ; elles y prennent un grand plaisir, dis-tu. Je leur fais mon compliment d’avoir du goût pour les dessins de cet artiste; c’est une preuve qu’elles ont déjà remarqué la nature et qu’elles trouvent du charme à la voir Lien comprise et bien saisie. Gavarni laissera à la postérité une idée bien vraie des moeurs et de la tournure de ses contemporains. Voilà un talent désirable pour les femmes, dont l’esprit a tant de tact pour l’observation des détails de la vie intime, dont la moquerie fine et délicate peut si bien les mettre en saillie. Du reste, Gavarni restera leur maître.
Je me rappelle qu’il me disait un jour qu’il était impossible de réussir dans la lithographie sans savoir dessiner de mémoire.
Tu as remarqué sans doute que c’est justement sa manière d’ombrer que j’enseigne. Ce travail ne se voit pas;
de là son grand charme. Dans les masses d’ombres, moins il y a de détails, moins il y a de distractions. Le fusin donnant une ombre mate, l’effet du dessin ombré au fusin est plus agréable.
C’est pourquoi, à l’exemple des grands professeurs, j’enseigne Taquarelle par teintes plates.
Une chose que je te recommande, c’est de saisir toutes les occasions qui se présenteront de faire connaître à tes filles nos maîtres modernes. Leurs noms retentissent si souvent dans les journaux qu’il est inutile que je t’en donne la liste. Je te parlerai seulement de Rosa Bonheur, parce que c’est une femme, et parce qu’elle peint les animaux avec un prodigieux talent.
' En voyant les admirables ouvrages de cette artiste, je me félicite d’avoir dit : « On ne s’imagine pas tout ce que notre sexe peut faire, t Quand les femmes sauront avoir du talent, sans cesser d’être femmes, elles étonneront les hommes, et, ce qui vaudra mieux, elles les charmeront. Que d’illustrations naïves et riantes elles pourront faire, celle du Berqnin par exemple! est-il possible qu’un homme s’en tire avec autant de grâce et de sentiment? i Mais quand une femme voudra viser à la grande peinture et monter à l’échelle, oh! alors elle sera perdue, perdue comme peintre, perdue comme femme. Comme peintre, elle manquera de force; comme femme, de grâce. Pourquoi descendre de ce piédestal sur lequel le Créateur nous a placées, en nous donnant cette heureuse faiblesse à laquelle rien ne résiste. C’est une si admirable combinaison que cette force de l’homme et celte délicatesse de la femme!... Et ce je ne sais quoi qui fait que sans
canon, sans poudre et sans mitraille, nous pouvons remuer le monde et metire ses grands conquérans à nos pieds.
Aussi fais en sorte que tes filles ne perdent pas les privilèges de leur sexe, en se livrant à ces exercices masculins qui ne peuvent que nuire à leur beauté et leur ôter toute leur grâce. Je ne sais pas ce qu’une femme gagne, mais je sais ce qu’elle perd à monter à cheval, à nager. Nous avons été créées précieusement avec des organes délicats; les femmes sont des joyaux, il leur faut des écrins. Les hommes nous aiment ainsi : leur plus grand bonheur est de faire le nôtre ; plus forts que nous, ils aiment à se sacrifier pour nous, de même que nous aimons à nous sacrifier pour nos enfans, plus faibles que nous; notre part sur cette terre est bonne ; ne la gâtons pas en voulant l’accroître. Soyons naturellement ce que nous sommes et nous serons toujours bien. Peignons-nous dans nos œuvres, et les hommes les aimeront et les rechercheront; dans nos talents, ils retrouveront ce qu’ils ont rêvé, ce qui les séduit, ce qui les attache.
Puisque tu reçois le Courrier des Dames, tu dois avoir remarqué que les gravures de modes se sont beaucoup perfectionnées. Cependant elles ont un défaut capital : pour la plupart, elles sont inexécutables, et la raison en est toute simple ; ces modes sont dessinées par des hommes qui ne peuvent pas connaître ce qui est commode pour nous. Ainsi ce sont toujours de faux nœuds, de faux boutons, placés ou il n’y a rien à nouer, rien à boutonner ; ce sont des formes de robes dans lesquelles il est impossible de remuer, de respirer; on ne peut dire combien le goût des femmes a été gâté parla vue de ces tailles de pou-
pées. Et que de jeunes filles se serrent à perdre leur fraîcheur pour arriver à la tournure d’une figure de modes I
J’espère bien que tes filles ne sont pas tombées dans ce péché de gâter les créatures de Dieu , qu’elles ont la grâce et la souplesse de leur mère, que leurs mouvemens sont libres et aisés, enfin que leur taille est à sa place ; contrairement à ces femmes qui se serrent sous les côtes et qui sont raides comme des cuirassiers.
Lorsqu’on apprend le dessin, chère amie, un petit cours de beauté n’est pas inutile. Il y a tant de préjugés sur la beauté. Arrête un moment tes filles en face de la Vénus des païens, de l’Ève des chrétiens, tant de fois représentées par les grands maîtres; et demande-leur si ces figures-là sont faites pour porter les costumes de nos journaux de modes. Pleurez, poètes de YAmanacli des Muses, ces tailles de guêpe que vous avez tant chantées ne sont plus que des difformités.
Dans ces chefs-d’œuvre qui ne sont des chefs-d’œuvre que parce qu’ils sont l’image de la belle nature, les épaules de la femme sont étroites et basses; donc tout costume qui tend à les hausser ou à les élargir est absurde. La tête est petite; donc il faut éviter de la grossir en la surchargeant. Avec des épaules carrées, avec une grosse tête, toute femme manque de distinction et d’élégance.
Tes filles reconnaîtront ces vérités en parcourant leur collection de gravures anciennes. Elles penseront comme moi que, si les femmes faisaient ces dessins de modes, leurs costumes reviendraient au caractère féminin dont ils s’éloignent tous les jours; que nous nous mettrions à l’aise dans nos vêtemens, et sans y rien perdre. Un changement
de modes ne nous eflraie pas, nous autres, tandis que les hommes sont très pusillanimes. Car, je ne sais si tu l’as remarqué comme moi , depuis 1830 les hommes se sont battus pour la liberté, ils ont ensuite prononcé beaucoup de discours sur la liberté, ce qui a fait qu’ils se sont rebattus pour la liberté et qu’ils recommencent à bavarder sur la liberté. Mais, après tout, ce sont les femmes qui ont brisé leurs chaînes, elles s’instruisent et s’habillent comme elles veulent. Elles portent sans embarras tous les ornemens les plus extraordinaires des pays lointains. Les étoffes n’ont pour ainsi dire plus de saison. Il y a bien une mode, mais elle est l’esclave de chaque femme, qui la modifle selon son caprice, tandis qu’autrefois les femmes étaient esclaves des modes, esclaves sous Louis XV, jusqu’à porter perruque avec des beaux cheveux, et à les faire couper à la titus sous Napoléon ; aujourd’hui chaque femme se coiffe à l’air de sa figure. Quant aux hommes, ils n’osent pas quitter leurs chapeaux en forme de tuyau de poêle, et leurs affreux vêtemens noirs avec lesquels ils nous épousent et nous enterrent. Changer de costume, c’est une grande audace, car on paie de sa personne. La barrière est renversée, que de métamorphoses dans l’avenir! Je voudrais revivre dans deux mille ans pour voir ce que sera la femme; et toi? M. Ë. C.
LETTRE HUITIÈME
lieçon. — De In sunnièrc d'ombrer c( des moyens à employer pour décalquer d'après nature.
Nous arrivons, ma chère Julie, aux dessins tout à fait ombrés.
Les petits s’exécutentavec la mine de plomb, et les grands avec le fusin et l’estompe.
Voici comment se font les dessins au fusin :
Lorsque le trait est bien arrêté au crayon, on met la demi-ieinte partout en frottant soit avec le doigt, soit avec l’estompe ; on revient avec le fusin dans les endroits vigoureux ; on enlève les lumières avec de la mie de pain, et ensuite on redessine le trait avec un fusin bien fin, par dessus le crayon qui disparaît. Ces opérations, qui se succèdent rapidement, font bien comprendre les masses d’ombres et de lumières ainsi que la demi-teinte.
On n’obtient pas ainsi des dessins coquets, mais des dessins d’artiste. Cependant, avec de l’habitude, on arrive
à des résultats excellens. Mais il ne faut pas se tourmenter et se préoccuper du travail ; l’essentiel est de bien comprendre pourquoi l’ombre est là, et la lumière ici, pour bien graver les effets dans sa mémoire et les exécuter ensuite.
Regarde avec ta fille les objets à travers la gaze placée devant la nature : et les masses d’ombres et de lumières vous apparaîtront dégagées de détails.
Pour apprendre à les bien distinguer, il est bon de décalquer d’après nature comme on a décalqué d’après les modèles.
Mais comment décalquer d’après nature?
Tu prends une chaise de bois ordinaire avec un dossier à barres comme celles qui sont dans les jardins publics, et tu lui fais couper les quatre pieds de manière qu’il ne lui reste plus qu’une hauteur de 35 centimètres; tu te procures ensuite une planche large de 5 centimètres et haute de 1 mètre 30 centimètres ; tu l’attaches au dossier de la chaise en la passant dans les barreaux, de manière qu’elle soit penchée en avant et fasse dossier.
Tout naturellement l’élève assise sur la chaise aura la tête appuyée et fixée sur celte planche.
Fais donc asseoir Marie, Approche devant elle la gaze avec son pied et fais la glisser sur sa coulisse juste à la hauteur de son œil.
Elle placera sa tête bien d’aplomb, afin qu’elle ne remue ni à droite ni à gauche ; et elle fixera le pied de la gaze avec ses pieds , afin qu’elle ne bouge pas. Ensuite elle se bandera un œil avec un mouchoir.
11 est entendu qu’elle aura d’avance préparé plusieurs fusins taillés bien fins.
Les choses ainsi disposées, Élise se placera immobile devant Marie qui dessinera sa tête sur la gaze telle quelle la verra, en n’en faisant que le trait. Plus Élise sera près de 3Iarie , plus le dessin se rapprochera des proportions de la nature. Un autre moyen de le grandir, c’est d’éloigner le dessinateur de la gaze. Du reste, fais toi-même une étude des grandeurs qu’on peut obtenir. Rien de plus facile. En s’éloignant ou en se rapprochant de l’objet qu’on dessine, on obtient des proportions différentes.
Pour commencer, fais faire à tes élèves des calques de têtes, de mains, de pieds, dans les plus grandes proportions possibles , afin quelles se rendent bien compte de la forme du trait. Cet exercice leur apprendra à bien comprendre la nature.
Règle générale : lorsqu’on dessine une figure entière, la distance à laquelle il faut se placer doit être égale à trois fois la hauteur du modèle. Ainsi, si le modèle assis ou debout a un mètre de haut, le dessinateur se placera à trois mètres de distance.
Autre règle importante pour la perspective : le milieu de l’objet dessiné sera mis à hauteur de l'œil du dessinateur. Par exemple, pour dessiner une chaise, l’élève s’assiéra par terre et appuiera sa tête contre un mur ou tout autre corps solide. La chaise, si difficile à mettre en perspective, se trouvera tout à coup d’aplomb sur le papier comme sur le parquet.
Pour éviter de s’asseoir par terre , on peut avoir une
table de modèle, pour placer les objets qu’on dessine. Mais une table de modèle qui doit avoir cinq pieds de large sur six de long et un pied de haut est un meuble incommode et embarrassant. Il vaut peut-être mieux s’accoutumer à s’asseoir très bas. On fera comme on voudra. Mais l’élévation du siège est déterminée par cette règle : le milieu du modèle doit toujours être à la hauteur de l’œil.
Tu trouveras plus de plaisir que tu ne penses à faire ce petit cours de perspective. De tes chaises, de tes meubles, tu passeras à faire décalquer tous les coins de ton appartement, ton escalier, ton vestibule, tout ce que tu voudras. 3Iais remarque bien que si tu ne t’assieds pas très bas , ton parquet s’élèvera comme une montagne. C'est ce qui arrive pour le paysage.
Tes filles acquerront de la facilité à bien décalquer en s’exerçant sur la nature morte. On entend par nature morte, tout ce qui ne vit pas, tout ce qui ne remue pas, les meubles, les maisons, les animaux morts, les plâtres moulés sur nature, la sculpture etc. Devant la nature morte, le trait deviendra plus net et plus fin ; mais non pas sans application, sans patience. Pour que tes élèves ne se rebutent pas d’abord, choisis les objets les plus simples de lignes.
IN’oublie pas un point important de cette leçon ; les élèves feront alternativement des dessins ombrés et des calques sur nature; 1» pour se rendre compte de l’ombre et de la lumière en les voyant dégagées de détails ; 2® parce qu’ilest fatigant de décalquer plus de dix minutesde suite : la vue se trouble, la tête qui ne doit pas bouger éprouve de la lassitude, et le bras qui n’est appuyé sur rien s’en-
gourdit. Il faut dans la direction des études tenir compte des forces. Lorsqu’on nous fatigue, nous perdons nos facultés.
Comme je n’ai pas perdu celle de vous aimer toutes trois, recevez mes embrassemeus.
LETTRE NEUVIÈME
Obeervatlous. — De ia varictc «les oiubres et de* Innilères, — DIffcrens aspects de la nature
Eh! bien, ma chère Julie, les ombres vont-elles comme tes filles le désirent? îson, n’est-ce pas ? Je m’attends à cette réponse. Elles ont vu ce qu’on appelle des dessins de demoiselle et elles se sont passionnées pour ce travail agréable. Un pareil talent n’a cependantaucune importance. On y arrive toujours avec du temps et de la patience, lors même qu’on ne peut parvenir à rien : c est le triomphe des imbéciles. L’habitude du crayon, la science du dessin donneront à tes éleves cet art d’agrément et mieux encore. D’ailleurs, je leur enseignerai plus lard un procédé pour exécuter des dessins d’un travail précieux. Mais c est un enfantillage, auquel il ne faut pas songer à présent.
Aujourd’hui elles doivent s’attacher aune chose plus sérieuse: à dessiner juste à leur place les ombres et les lumières, ainsi que la demi-teinte. Tout est là.
Car lorsqu’elles en seront à l’aquarelle, lorsqu’il faudra
UG,
qu’elles se servent d’un pinceau pour indiquer l’ombre et la lumière, est-ce le travail agréable des jolis dessins qui les rendra habiles à laver ? Non certes : la difficulté de l’aquarelle, c’est de ne pas tâtonner, c’est de frapper juste.
Aussi, il est impossible de réussir dans ce genre si la mémoire ne vient pas seconder l’intelligence devant la nature. La première science, le premier talent qu’il importe d’acquérir, c’est donc de comprendre ce qu’on fait, c’est d’attaquer juste la lumière, la demi-teinte et l’ombre, comme on attaque juste la forme du contour.
Pour cela, accoutume tes filles à bien remarquer les effets du jour:
Comment les figures s’éclairent ;
Pourquoi les ombres existent.
Sans cette étude sur la nature , elles les copieront toujours mal sur les modèles.
Fais-leur remarquer ce que c’est qu’une ombre portée : un objet fait ombre sur un autre, un bord de chapeau sur la figure, une manchette sur la main, un meuble sur le parquet, etc.; nous-même nous avons notre ombre portée qui nous suit partout.
Tu connais ce joli roman allemand, Pierre Schlemild,si malheureux parce qu’il avait vendu au diable son ombre portée. Eh bien ! un artiste serait tout aussi à plaindre, s’il n’avait pas la sienne au bout de son crayon. C’est l’ombre portée qui donne de la vie, de l’air et de l’assiette.
Ses formes varient suivant que la lumière est plus ou moins haute. En plein air, n’as-tu pas vu les ombres portées se raccourcir ou s’allonger, selon que le soleil s’élève ou s’abaisse ?
Le soir, à la lampe, les ombres sont très vigoureuses et très précises.
Autre observation : la lumière est toujours excessivement étroite sur les cheveux , parce qu’ils sont luisans et posés sur un corps rond. Bien indiquée , elle donne la forme de la tête.
Les étoffes de satin reçoivent aussi une lumière très étroite.
Elle est plus large sur la soie, mais plus encore sur la laine, le coton et la toile.
Pour dessiner les étoffes, il y a l’ombre, la demi-teinte, la lumière et le reflet.
Généralement, sur les objets brillans, tels que les cristaux , les marbres , les porcelaines , les métaux , les bois vernis, les dorures, etc., les lumières sont rares et étroites. Il importe de le savoir : car c’est la lumière qui indique la matière et la qualité. Ainsi, dans un dessin, un meuble neuf diffère d’un vieux par la manière dont la lumière est posée. Peu à peu toutes ces observations se caseront dans la tête de tes filles, et elles arriveront au bout de leur crayon en temps et lieu.
Dès qu’elles sauront regarder les objets, elles ne les regarderont plus sans faire attention aux formes de l’ombre et de la lumière.
Elles verront comment s’éclairent les monumens , les maisons et les chaumières. Rien ne leur échappera, ni les grandes masses d’ombre et de lumière sur les arbres , ni les ombres portées des nuages sur la terre, qui, quelquefois, mettent tout un village dans l’ombre 5 d’autres fois , laissent le clocher seul lumin eux. Sur les bords de la mer,
il y a des effets magiques, surtout dans les pays du Nord où le ciel est nébuleux. Aussi les effets de lumière sontils beaucoup plus variés et plus piquans dans le Nord que dans le Midi. Le nuage est l’ami des coloristes.
Toute une vie nouvelle va commencer pour toi et tes filles. A vos yeux, toutes les œuvres de la nature vont prendre un aspect intéressant. A chaque instant , l’artiste assiste aux spectacles les plus curieux. Lorsqu’il voyage, il éprouve mille sensations diverses; il marche de surprise en surprise; où personne ne voit, ne sent rien, il voit, il compare, il admire. Il peut faire vingt fois la même route sans ennui, car pour lui le prestige est toujours nouveau, à chaque heure du jour, dès qu’il change d’effet. Et cet effet peut tenir à la moindre chose : là , c’est une vache , bien éclairée, qui anime une ondulation de la plaine ; ici, c’est une chaumière qui reçoit les rayons du soleil etprend, à travers des touffes d’arbres, des proportions d’admirable beauté.
T’exprimer les élans de bonheur que j’ai souvent éprouvés dans ces contemplations, c’est impossible. On sent qu’on s’approche de Dieu, en comprenant mieux son œuvre. On le bénit de nous avoir donné celte Liculté d’appréciation. En un mot, on se sent riche de tout ce qu’on voit. En considérant l’indifférence ou plutôt l’insensibilité de ceux qui vous entourent, il semble qu’on possède le monde à soi seul, et qu’un génie bienfaisant déroule devant vous des merveilles qu’il cache aux autres.
Que de fois, devant ces grandes merveilles de la nature, j’ai pris en pitié l’audace des hommes qui veulent nous donner une idée du paradis. Comment! loin d’avoir in-
venté les beautés de cette terre, vous mourez sans les avoir comprises, et vous voulez inventer les choses du ciel ! Mais le ciel que vous inventerez , vous, hommes, sera toujours au-dessous de la terre inventée par Dieu, et personne n’en voudra. Quant à moi , en jouissant patiemment et avec reconnaissance des bienfaits de ce monde que j’aime, je fais des vœux pour être admise un jour à connaître ceux que Dieu nous réserve auprès de lui; mais je m’en croirais indigne si j’avais la prétention de me faire une idée du bonheur qui nous attend là haut et que je vous souhaite à toutes les trois. Ainsi soit-il.
LETTRE DIXIÈME
lieçou. — ï'nrultés pour apprendre à dcosiner qi'après untiirc et il lialtiller iiii iMaiiiiec|niu,
Puisque les filles, ma chère Julie, ont déjà fait de mémoire deux cents et quelques dessins, et qu’elles les ont répétés dans plusieurs proportions, à des intervalles différons; puisque le dessin de mémoire leur est devenu tellement familier, qu’elles cherchent même à représenter ce qu’elles n’ont fait qu’apercevoir, nous approchons du but, nous sommes en force pour attaquer la nature.
Parmi les modèles que je t’envoie aujourd'hui , choisis une main de femme. Fais-là exécuter avec l’ombre et la lumière , et ensuite dessiner de mémoire.
Ces deux dessins faits bien consciencieusement, tu poseras ta main dans la même position que le modèle, éclairée de même, et tes filles la dessineront en tenant compte des différences qui existent entre ta main et le modèle qu’elles viennent de copier. Il n’en faut pas plus pour saisir et rendre la nature ; car le squelette est toujours le même, et c’est lui qui donne le mouvement. 11 ne reste donc à
trouver que les détails des chairs plus ou moins grasses.
Ce premier dessin d’après nature t’étonnera au moins autant que les premiers dessins d’après le modèle et de mémoire.
Des pieds et des mains, car nous commençons par là, tu passeras aux figures, que tu coifferas et ajusteras sur nature comme sur les modèles. Tu les feras exécuter dans les mêmes conditions, mais toujours après le dessin de mémoire.
Tu procéderas ainsi pour toutes les bonnes gravures que tu pourras reproduire d’après nature, en tout ou en partie : animaux, fleurs, fruits, meubles, tout est bon pour exercer l’œil, l’esprit et la main.
De là, tu retourneras à tes premiers modèles, et tu chercheras parmi ceux que tes filles ont le mieux retenus, ceux qui peuvent être reproduits d’après nature. Elles feront cette reproduction et ensuite les exécuteront de mémoire. Cet exercice inverse sera d’une utilité réelle.
A présent que tes élèves décalquent parfaitement la nature à travers la gaze, que le trait est devenu fin et pur, tu peux leur faire décalquer les ombres. La nature morte est préférable pour commencer, car ce travail est fort difficile. Les premiers dessins seront, comme à l’ordinaire, très barbouillés, mais peu à peu ils deviendront excellons. Il faut alterner ce travail avec le travail d’après nature; l’un aide l’autre (1).
(1) Il faut marquer sur le parquet avec du crayon blanc, d’une manière bien exacte , la place du dessinateur, celle du modèle et celle du pied de la gaze.
Le moment est venu de louer ou d’acheter un mannequin.
Le mannequin, tes filles l’habilleront en imitant un costume pris dans une ancienne gravure. C’est encore un art, c’est même un plaisir de poser et d'habiller un mannequin. Vous allez trouver que les vieilles étoffes ont leur utilité, et qu’il ne faut rien perdre de tout ce qui a servi à vos toilettes : rubans, fleurs, vieux corsages, tout cela, avec des ciseaux et des épingles, prend la forme que l’on veut.
Le mannequin, ainsi habillé, vous décalquez les étoffes avec l’ombre, pour étudier la forme des plis. Le modèle étant immobile, l’élève peut s’exercer tranquillement. Bien entendu qu’on ne fait que le trait de la figure et des mains du mannequin. Si cependant on peut le terminer d’après la gravure qui a servi de modèle, je ne m’y oppose pas.
Cet exercice est excellent. Il importe d’y donner tous ses soins et de le continuer jusqu’à ce qu’on arrive à un bon résultat.
En attendant le mannequin, tu peux jeter une draperie sur une chaise et la faire décalquer. L’étude et l'intelligence du pli sont choses très essentielles. Comme tes filles l’ont déjà étudié dans les anciennes gravures, comme elles ont déjà dessiné des draperies de mémoire, elles vont, en faisant les calques sur nature, s’instruire et progresser rapidement, et, comme toutes mes élèves, recueillir le fruit de leur exactitude et de leur persévérance.
Si elles se font un grand bonheur de m’apporter leurs portefeuilles, je ne serai pas moins heureuse de les visiter.
]\Iais surtout qu’elles ne passent pas trop vile d'une leçon à uneaulre; je m’en apercevrais. Sur chaque leçon que je t’envoie, il y a des mois entiers à travailler. C’est pourquoi je ne me presse pas trop de t’écrire. Je comprends ton impatience de voir arriver mes lettres, de connaître le dernier mot de ma méthode; tu crains que je ne te laisse en chemin. Rassure-toi, je ne renoncerai pas plus à ce travail qu’à la vieille amitié que je t’ai vouée.
bU
LETTRE ONZIÈME
Observations. — liCS modes.
Tu m’écris, ma chère Julie : a II y a une chose qui m’ef- » fraie en voyant mes filles devenir artistes. Un talent d’a- » mateur ne leur suffit plus. Après trois mois d’études » elles parlaient déjà de composer, et aujourd’hui elles » essayent des compositions. Ce dessin de mémoire excite » leur imagination et les passionne. C’est au point qu’elles » se privent d’un bal, parce que les préparatifs prennent î du temps, et que leur plus grand plaisir est d’entasser » dessins sur dessins dans leurs portefeuilles. »
Quelle joie j’éprouve en relisant ce passage de ta dernière lettre! Je vois que loin de moi, près de moi, toutes mes élèves sont les mêmes.
Elise, me dis-tu, préfère composer des bijoux, des vases, des ornemens. Nous avons donc bien fait de lui apprendre à tout dessiner ; rien ne lui fait obstacle ; elle peut suivre sa vocation. Que son instinct se développe naturellement. Le goût des curiosités, ce bric-à-brac qui fait fanatisme, va lui apporter beaucoup de petits bonheurs. Cela lui
coûtera peut-être un peu cher ; mais ses économies seront bien placées. Il y a dans l’amour des choses anciennes une foule de bonnes leçons.
Marie collectionne des gravures. Elle veut être peintre. Cela ne me surprend pas; je crois me rappeler qu’elle a la bosse de la couleur. C’est à merveille. Chacune de tes deux filles prend une route différente. Leurs travaux auront un double intérêt pour leur mère, et il n’y aura point de rivalités entre elles.
Il faut maintenant que je calme tes frayeurs. Tu crains que tes filles ne deviennent tellement artistes, qu’elles arrivent à dessiner des nuds.
Ne t’ai-je pas dit qu’une femme, sous aucun prétexte, ne doit cesser d’être femme ; qu’être femme, c’est la première condition dans le monde? La femme a une noblesse qu’elle doit conserver avant tout. Courage, volonté, dévouement, persévérance, délicatesse de sentiment, respect de soimême, autrement dit, dignité, voilà ses titres. Ces vertus résument toute la femme, et lui donnent tant d’empire sur elle-même, qu’elle en a naturellement sur les autres.
Je ne puis, avec cette haute opinion de notre sexe, rien vouloir qui le rabaisse et le déshonore : je veux, au contraire, réhabiliter le nom de femme artiste.
Je sais trop ce qu’on en pense aujourd’hui : qui dit femme artiste, dit une femme qui prend des airs et des usages masculins, un être amphibie qui n’est pas un homme et qui n’est plus une femme.
Je n’ai jamais compris que cela fût nécessaire pour acquérir du talent ; au contraire, la première condition pour avoir de l’originalité, c’est d’être toujours parfaitement
soi, c’est de se représenter dans ses ouvrages. Pourquoi me suis-je attachée à peindre les enfans ? c’est parce que je les aime par dessus tout. Les voir remuer dans mon atelier me charme ; tous leurs mouvemens me semblent beaux ; je n’aurai jamais assez de temps pour exécuter tout ce qu’ils m’inspirent. C’est que, vois-tu, ils sont naturels, et que le naturel, c’est le style, c’est l’œuvre de Dieu.
Si une femme veut être parfaitement elle, elle ne peut pas bien représenter un Hercule, une bataille. Il faut donc quelle s’en tienne aux sujets qui se rapprochent d’ellemême, qui aient en quelque sorte ses qualités et qu’elle puisse s’assimiler. Il me semble que son domaine est assez grand et assez beau. Comme je le l’ai dit ailleurs : avec les femmes, les enfans, les animaux, les fruits, les fleurs, etc., l’on a des chefs-d’œuvre à faire pour toute sa vie.
L’homme ne pouvant être bien représenté par la femme, doit être rayé de nos études pour cette raison, et pour une autre beaucoup plus forte que je n’ai pas besoin d’exprimer.
Les enfans, les femmes demi-nus, voilà les dernières limites pour nous. Encore, ces demi-nudités ne sont-elles nécessaires que pour la sculpture d’ornement, pour les pendules, les vases, les bijoux, etc., et tu le comprendras comme moi, il n’y a rien là d’inconvenant. Le sujet est toujours mythologique, et il n’y a pas de'couleur.
Quant aux figures liabillées, il est parfaitement inutile de les peindre d’abord nues pour les babiller ensuite. Je dirai plus : c’est nuisible. 11 est impossible qu’une personne nue prenne le mouvement d’une personne habillée. Le
costume donne les mouvemeiis. Cela est tellement vrai que les différens costumes dans les pays divers donnent des tournures différentes. La tournure suit le costume. Si le costume a du style, la tournure a du style. Ainsi, les femmes de Pont-l’Abbé, au fond de la Bretagne, lavant leur linge, ont l’air de grandes dames auprès des blanchisseuses de la banlieue de Paris.
Tu vois, ma chère amie, qu’il n’y a aucune nécessité pour mes élèves de compromettre leur dignité de femme pour devenir de grandes artistes; qu’au contraire elles ne s’élèveront dans l’art qu’en restant à leur hauteur comme femmes.
Nous savons bien avoir de l’esprit en ne disant que ce que nous devons dire. Pourquoi ii aurions-nous pas ,de talent en ne représentant que ce que nous devons représenter.
C’est précisément cette retenue qui fera le charme de nos œuvres; c’est aussi ce qui en fera le succès, car aucune porte ne leur sera fermée ; point de famille où elles ne soient goûtées et désirées.
Dans ce temps où la liberté de mal faire a la vogue, attachons-nous à la liberté de bien faire : elle vaut bien l’autre.
11 y aura peut-être de jeunes étourdies qui diront : c’est ennuyeux! Les garçons sont libres; nous ne le sommes pas.
C’est vrai, elles sont comme les robes de satin blanc, qui n’ont pas la liberté de se promener dans la rue.
De quoi se plaignent-elles?
De ce que la mariée est trop belle.
LETTRE DOUZIÈME
I.eçon. — Utilité de la gaze Roiiillct. — Ue profeascar d'après nature.
Je t’ai promis de te dire, ma chère Julie, quel service M. Rouillet , en inventant ses gazes tendues , a rendu à l’art.
Quoique cette invention me soit très précieuse pour ma méthode , puisqu’elle me dispense de me servir du papier végétal, ce qui était peu commode et très dispendieux, je ne suis pas partiale, je te jure.
Les anciens décalquaient d’après nature à travers un carreau, comme tu as fait décalquer tes filles à travers la gaze. Ce procédé avait de grands inconvéniens. Pour chaque calque, il fallait mettre une préparation sur le carreau, afin que le crayon y laissât sa trace; le report du dessin sur le papier se faisait très difficilement ; il arrivait souvent que l’on cassait son carreau, et enfin les imperfections du verre donnaient des lignes ondulées qui excluaient inévitablement la justesse. C’est ce qui a fait le succès de l’invention de M. Rouillet.
A mes yeux, la gaze tendue a de grands avantages. Elle est toujours prêle, ne se brise pas, donne des lignes parfaitement justes; et le report du dessin se fait de la manière la plus simple.
Voici comment :
Lorsque ton calque est achevé, tu attaches une feuille de papier bien droite sur ta planche, et sur celte feuille de papier, tu poses ta gaze bien droite aussi, en ayant soin qu’elle le touche partout également. Alors avec une épingle tu soulèves un peu la gaze et la laisses retomber, et le calque de la gaze se trouve exactement reporté sur le papier. Il faudra répéter ce mouvement pour les diverses parties du dessin, sans brusquerie, et en évitant de trop tendre la gaze. Du reste, si tes filles en manquaient quelques-uns, elles feront bien les autres. L’expérience est nécessaire dans les plus petites choses.
Tu vas me dire à présent : « Mais puisqu’on peut ainsi décalquer la nalure, qu’est-il besoin d’apprendre à dessiner ? »
C’est qu’il faut être déjà très habile, ma chère amie, pour ne pas défigurer ces calques. Ce procédé ne peut véritablement être utile que lorsqu’on est devenu artiste et que l’on compose. Si tu veux t'en convaincre, fais repasser le crayon par une de tes filles sur un de ces calques, et tu verras qu’il perdra une grande partie de sa vérité.
La gaze tendue est comme le daguerréotype : elle ne tue pas l’art, elle vient seulement l’éclairer; et tu vas voir combien elle va nous servir maintenant que tes filles savent décalquer.
D’abord il faut reporter sur le papier tous les bons cal-
ques, et les conserver avec soin. Tu remarqueras que les dessins ombrés sont quelquefois de vrais chefs-d’œuvre de travail. Le tissu de la gaze donne un grain d’une régularité merveilleuse. Il n’y a pas de graveurs qui puissent en égaler la finesse; mais on n’en arrive pas là, sans volonté et sans persévérance. M. Rouillet lui-même a beaucoup travaillé : il avait inventé le moyen, et il a eu à cœur de le présenter dans toute sa perfection. Aussi n’ai-je rien vu qui soit comparable à ses dessins. Il ne faut pas se décourager si tous les calques ne réussissent pas ; cela lient quelquefois au fusin qui est trop dur ou trop mou. Avec de l’expérience, on évitera ces petits mécomptes.
Mais l’utilité du bon calque n’est pas là pour moi. J’y ai vu autre chose. Une invention en amène une autre : moi, je fais du calque un professeur pour dessiner d’après nature, et un professeur sévère, scrupuleux, que l’élève écoute ; car c’est l’élève qui le fait parler. Il exige et il obtient la grandeur exacte que l’on a adoptée ; chose excellente, car, lorsque l’on compose, il faut donner à ses figures la grandeur voulue par les proportions de son tableau.
Ainsi, le professeur que vous aurez eu pour copier le modèle, vous le retrouverez pour dessiner d’après nature.
Lorsque les filles auront suffisamment travaillé à cette école, elles deviendront professeurs elles-mêmes, et ne gâteront plus les calques en s’en servant.
Elles auront appris ainsi les lois de la perspective sans autre règle que la vérité à travers laquelle elles regardent; car la gaze, c’est la vérité.
Les dessins répétés de mémoire, étant calqués sur nature, leur mettront dans la tête les choses justes comme elles sont.
Et comme elles ont beaucoup de plaisir à dessiner de mémoire, quelles voudraient, dis-tu, savoir tout représenter, j’espère qu’elles me remercieront de leur avoir ouvert une si riche carrière. Tontes les œuvres des hommes, toutes les œuvres de Dieu sont maintenant à elles. Pour prix de tant de choses, je ne demande qu’une petite place dans leur cœur et dans le lien.
LETTRE TREIZIÈME
Obsci'Tations. — I.es moilèles. — liCS portraits.
Je vais t’entretenir, ma chère Julie, d’un avantage que nous avons, nous autres, femmes, sur les artistes. Ils en sont réduits aux modèles qui font leur état de poser, et qui se promènent d’ateliers en ateliers. De là vient que ce sont presque toujours les mêmes natures qu’ils ont sous les yeux, et qu’aux expositions on reconnaît la même figure dans les tableaux de différens peintres. Ceux qui ne vivent pas à Paris, éprouvent une autre difficulté : ils ne trouvent pas de modèles. Tu en trouveras, toi, quoique tu résides à trente lieues de la capitale.
J’habite Paris, et jamais je n’ai fait poser ce qu’on appelle un modèle. J’en trouve partout :
Parmi les ouvrières à la journée : elles aiment toujours mieux poser que travailler;
Parmi les petits malheureux que je rencontre : je comprends qu’une mère ne veuille pas que sa fille pose dans un atelier d’artiste ; mais elle la laisse avec confiance là où il y a une mère de famille.
Enfin nousavonsnos amiselleurs fillesqui ne voudraient certainement pas poser devant des étrangers.
Nos modèles sont donc beaucoup plus variés et beaucoup plus distingués que ceux des peintres ; je pourrais dire plus naturels, car nous les prenons au milieu de leur vie, avec leurs habitudes et leurs gestes, tandis que les modèles de professions ont presque toujours des airs et des manières d’emprunt.
Ceci m’amène à te parler du portrait. Il n’est pas d’œuvre plus délicate. Une personne qui remue, qui parle, ne laisse pas apercevoir ses imperfections comme un portrait muet et immobile. On voit toujours beaucoup trop un portrait. On le voit plus en un jour que l’original en dix ans. Un portrait initie celui qui le regarde à des détails qu’il n’avait jamais vus. Ainsi, par exemple, il arrive souvent qu’on dise devant un portrait: * C’est ressemblant, mais le nez est trop court. » Puis on regarde l’original, et on ajoute : * Tiens! je n’avais jamais remarqué que vous aviez le nez si court... Mais vous avez le nez très court. C’est étonnant, comme il est court. î Et si c’est une jeune fdle qui voit le portrait de son prétendu, et qu’elie n’aime pas les nez trop courts, voilà un mariage manqué. Eh bien ! la plupart des portraits vous rendent le service de faire remarquer vos imperfections. C’est agréable! payez donc un peintre pour vous trahir ainsi.
Observer la plus grande exactitude dans l’ensemble de la forme de la tête, dans la manière dont elle est placée sur les épaules, dans son rapport avec le reste du corps, voilà la première règle pour le peintre, la plus importante. Cela est tellement vrai qu’à l’obscurité tu reconnais une personne qui entre chez toi, à sa silhouette; tu la reconnais même de dos.
La gaze donne celle exactitude.
11 faut ensuite marquer la naissance des cheveux, et la place des traits, mais sans chercher d’abord à les exprimer.
Pour éviter que le portrait ne relève les imperfections d’un visage, le premier soin qu’on doit avoir est de les bien connaître.
Si le nez est trop court et trop loin de la bouche, vous l’allongez un peu, sans toucher la bouche, et les deux défauts sont amoindris. Si au contraire le nez est trop long, vous le raccourcissez un peu, toujours sans toucher à la bouche, afln de ne pas modifier la division et le contours de la figure, ce qu’il est avant tout nécessaire d’éviter; car on sait toujours si les personnes que l’on connaît ont la figure longue ou ronde.
Mais vous pouvez grandir un peu l’œil en conservant sa forme ; diminuer un peu la bouche par la physionomie que vous lui donnez, ou plutôt par celle de ses physionomies que vous adoptez.
Cherchez toujours le beau en peignant les figures, et ce qu’elles ont de laid deviendra beaucoup moins visible, ou même disparaîtra.
Etudiez le caractère d’une tête, tâchez de reconnaître ce quelle a de frappant au premier abord. 11 y a des personnes qui naissent avec ce tact. Aussi font-elles le portrait ressemblant avant de savoir dessiner. J’appelle ressemblant le portrait qui plaît a nos amis, sans que nos ennemis puissent dire: « Cesi flatté». Et ne crois pas que ce soit facile. Combien y a-t-il de bons peintres de
portraits, c’est-à-dire de peintres qui joignent à un grand talent le mérite de la ressemblance? Fort peu.
Souvent un simple croquis est plus ressemblant qu’un portrait. C’est qu’on n’a eu le temps d’y mettre que ce que tout le monde a remarqué. Sais-tu quelle est la couleur des yeux de tous tes amis? Non certainement. Si un peintre, qui fait son état d’observer, a le malheur de perdre sa femme, il est rare qu’il puisse faire son portrait de mémoire. Il en résulte que nous nous regardons entre nous très légèrement. De là cette question : faut-il qu’un peintre de portrait nous en montre plus que nous n’avons l’habitude d’en voir?
Examine les portraits faits au daguerréotype: sur cent, il y en a pas un de supportable. Pourquoi cela?— J’ai vu le boulevard Montmartre reproduit par le même procédé. Je le connais parfaitement, car j’y suis née. Eh bien ! je ne l’ai pas reconnu. Pourquoi cela?
Parce que ce n’est pas la régularité des traits qui nous frappe et nous charme, mais la physionomie, l’expression du visage ; parce que tout au monde a une physionomie qui nous saisit au premier aspect et qu’une machine ne rendra jamais. Dans la peinture et surtout dans le portrait, c’est l’esprit qui parle à l'esprit et non la science qui parle à la science. De la personne ou de l’objet qu’on dessine, c’est donc surtout l’esprit qu’il faut co.mprendreet rendre. Or, cet esprit a mille faces différentes. Il y a autant de physionomies que de sentimens. C’est une grande merveille de Dieu d’avoir fait tant de figures diverses avec un nez, une bouche et deux yeux. Car qui de nous n’a pas cent visages? Mon portrait de ce malin sera-l-il celui de
ce soir, de demain ? rien ne se répète : à chaque instant, une expression nouvelle.
De ce qui précède, conclurai-je que pour faire un portrait il faut être très savant où très ignorant ?
On m’accusera de paradoxe; mais je m’explique.
Un ignorant voit très peu de choses dans une figure. 11 voit l’essentiel, c’est-à-dire, outre l’ensemble des traits, cet air du visage qui fait qu’on ne prend pas un individu pour un autre. Ceci, il le rend naïvement, sans effort, sans chercher à faire de la couleur, du modelé, et il est loin bêtement dans le vrai. Il a fait un portrait de corps de garde, comme on dit; mais un portrait ressemblant.
Lorsque l’on sort de celte ignorance, que l’on commence à comprendre un peu une figure, on est dans la situation de ces gens qui ayant lu des livres de médecine se croient toutes les maladies qui y sont décrites; on a une demiscience qui vous fait voir, mais mal voir, et on essaie d’être savant aux dépens du malheureux qui vous a confié son visage. Enfin on en sait trop pour être naïf par ignorance, et trop peu pour arriver à la naïveté par la science.
Tandis que les grands talens savent rester naïfs en cherchant la couleur et le dessin : non-seulement leurs portraits sont ressemblans, mais ce sont des œuvres d’art que la postérité gardera.
Décidément, mon paradoxe est une vérité, comme l’amitié que je te porte. M. E. C.
LETTRE QUAT0RZ1È3IE
OliservntioDS. — liCS feiumes artistes. — Du point de vue. — De la perspective.
Tu m’écris, ma chère Julie, que le beau M. L... t’a dit hier que lu avais tort de donner tant de talent à tes filles, que généralement les hommes n’aiment pas les femmes artistes, etc. — C’est un peu vrai; mais tu aurais pu lui répondre que généralement aussi les femmes n’aiment pas les jolis garçons. D’où vient donc cela, qu’un talent, qu’une perfection nuisent à ceux qui les possèdent? En voici la raison : un homme, lorsqu’il est beau, est ordinairement efféminé et cesse d’être un homme ; une femme, très souvent, lorsqu’elle est artiste, devient un peu homme et cesse d’être tout à fait une femme. Chacun est sorti de sa nature. Les hommes ne savent pas faire accepter leur beauté et les femmes leur science. Ils sont trop épris d’eux-mêmespour qu’on essaie de leur faire concurrence.
Tes filles sont trop bien élevées pour perdre leurs Lonnes habitudes. Plus elles acquerront de talent, plus leur modestie s’accroîtra ; car on ne peut jamais rendre la na-
ture aussi bien qu’on la voit: plus l’amour de l’ordre les dominera, car la précision que je leur prescris à chaque instant exclut tout naturellement le désordre. En tout le désordre est une perte de temps que n’aime pas une vraie artiste. Si tu voyais les ateliers des peintres dont la renommée est venue jusqu’à toi! Ce sont des modèles de propreté, de goût; tout y est symétriquement rangé. Cette tenue, celte élégance, ils la veulent dans leur toilette, dans leurs femmes, dans leurs enfans. Pourquoi donc une femme artiste perdrait-elle les qualités de son sexe, lorsqu’elle les voit prendre par un homme artiste, comme des nécessités de son art?
C’est encore un préjugé qui s’en ira avec celui qui proscrit la femme bas-bleu, lorsque les femmes resteront femmes en écrivant comme en chantant. Ce n’est pas le talent que l’on blâme en elles, c’est l’absence des qualités qui leur sont propres; et on les critique d’autant plus vivement, quelles se sont distinguées par une supériorité qui n’esi pas ordinaire. On ignorera les défauts d’une femme obscure. Ceux d’une femme célèbre seront connus comme elle. Le talent est comme la noblesse : il oblige.
Mais revenons à notre art. Tu me demandes ce qu indiquent ces lignes placées sur plusieurs de tes modèles, et aboutissant toutes au même point. Ce point est le point de vue. Rien de plus utile pour observer exactement les règles de la perspective, c’est-à-dire pour mettre les objets à leur place, pour leur donner leurs proportions. Comme on le voit dans les modèles, quelquefois le point de vue est dans le tableau, quelquefois hors du tableau; quelquefois encore il est accidentel, lorsqu’un objet, une chaise,
par exemple, est placée en dehors de la perspective générale du tableau.
Lorsque tes filles auront décalqué avec la gaze un intérieur ou une maison dans la campagne, elles n’auront qu’à chercher le point de vue, et elles verront que leur calque le donne exactement. La perspective est ainsi trouvée naturellement, sans maître. Mais, je le répète, elles doivent s’asseoir très bas sur un petit tabouret de pied, afin que le point de vue soit agréable. 11 y a de certaines manières de le prendre qui ne sont pas heureuses, et le tableau est fait pour plaire, non pour enseigner. D’ailleurs le spectateur ayant toujours le tableau accroché à la hauteur de son œil, il esttout simple que l’artiste prenne ce point de vue.
r Quand tes filles voudront mettre plusieurs personnages dans l’intérieur qu’elles décalqueront, pour se rendre compte de la perspective des figures, elles auront un modèle qui viendra se poser à tous les plans derrière leur gaze, et le calque qu’elles en ferontleur donnera exactement les proportions qu’elles doivent observer. Ainsi, en un instant, la perspective du fond et des personnages sera en harmonie complète.
Cette harmonie est de première nécessité, surtout dans le paysage: si les figures ne sont pas en proportion, elles empêchent de fuir le fond. En tirant une ligne du point de vue, aux pieds de la figure du premier plan, et une autre ligne du même point à la tête de la même figure, on arrive à trouver les proportions de toutes les figures entre ces deux lignes.
Du reste, l’expérience me prouve tous les jours que.
lorsqu’une élève a souvent décalqué à travers la gaze, elle apprend à voir la perspective et met tout à sa place, je pourrais dire d’instinct. Le point de vue avec toutes ses lignes se dessine naturellement devant elle. Comme M. Jourdain, qui depuis soixante ans, faisait de la prose sans le savoir, tes fdles un jour seront bien étonnées d’entendre tous les mots savans dont on se sert pour enseigner la perspective, cette science quelle vont apprendre sans s’en douter, qu’elles vont pratiquer comme le rossignol chante sans connaître les notes.
Si un jour il ne leur suffit pas de bien faire, d’après mes leçons; s’il leur faut des explications et quelles veuillent devenir savantes, libre à elles. Il y a des gens, qui après avoir bien mangé et bien digéré pendant trente ans, se réveillent un matin avec le désir de connaître la structure de l’estomac et de savoir comment il fonctionne. Ils n’en digéreront pas mieux.
C’est une grande qualité de la femme de ne pas chercher à tout approfondir, et si ce n’était pas chez elle un instinct ce serait une grande sagesse. Le pourquoi et le comment désenchantent quelquefois des plus belles choses, dénaturent les sentimens les plus nobles et embrouillent les découvertes les plus simples. Que tes filles ne demandent jamais pourquoi et comment elles sont aimées. Bien des choses doivent rester pour nous dans le mystère, sans compter mon bavardage sur les arts que je termine ici en vous disant : travaillez, persévérez et ne faites pas mentir le proverbe : ce que femme veut, Dieu le veut.
LETTRE QUINZIÈME
De la couiposiliOD.
Comment, ma chère Julie, tu n’es pas encore fatiguée de mes bavardages sur l’art? Que l’amitié est noble et belle! L’amour dirait: passons à autre chose.
Tu me demandes « encore deux mots sur la composition. »
Je vois avec plaisir, bonne et tendre mère, que tu préfères mes conseils à ceux de M. le comte C*** , et que tu veux rendre tes filles indépendantes en leur donnant un vrai talent. Tu les mettras ainsi à l’abri des révolutions. La beauté et le talent sont des choses que les socialistes ne peuvent pas partager avec nous.
Marie, me dis-tu, lit l’histoire et cherche à composer des sujets qui la frappent. Celte route n’est pas sûre ; de grands génies y ont quelquefois échoué. Que d’artistes de nos jours, en cherchant des sujets propres aux achats du gouvernement ou en exécutant ceux qui leur étaient commandés, ont perdu de leur réputation ! C’est qu’ils tentaient tout bonnement des tours de force. Commence-t-on
une œuvre par la fin ? Que dirais-tu d’un architecte qui voyagerait pour trouver des modèles de portes et de fenêtres de formes extraordinaires, sans avoir aucune idée du château qu’il veut construire, du terrain sur lequel il veut l’élever? Eh! bien, voilà ce que fait Marie, ton peintre.
Quant à Elise, ton sculpteur, je lui fais mon compliment de ses collections de coquillages, de papillons, d’oiseaux et d’insectes; j’admire avec elle ses lézards, ses serpens et jusqu’à son crapaud. Que de trésors pour ses compositions! Elise est dans le vrai, .le lui conseillerais à présent de faire aussi collection de fleurs ; de les étudier avec la loupe dans leurs plus petits détails, de les disséquer et de faire des dessins de chaque morceau séparément. Ce seront d’autres richesses qu’elle amassera l’été pour l’hiver ainsi que la fourmi. Architecte prévoyante, elle réunit des matériaux pour construire ses édifices ; car les pendules, les vases, les bijoux sont de petits édifices de grâce et de coquetterie. Architecte intelligente, elle s’inspire sur la nature, ce constructeur sans égal. Plus tard elle demandera à la mythologie ou à l’histoire des noms pour ses compositions, si l’envie lui en prend; mais qu’elle se souvienne toujours qu'une femme n’est pas jeune parce qu’on lui donne le nom d’IIébé ; mais parce qu’elle a des formes jeunes. L’étiquette ne fait pas l’œuvre. L’œuvre crée son nom elle-même. Que d’artistes font comme les chèvres qui, lorsqu’elles sont attachées par une corde à un pieu, se mettent d’abprd, aux risques de s’étrangler, à brouter tout ce qui est éloigné et difficile à obtenir! Il est plus sage de commencer par ce qui est le plus près de nous, c’est-à-dire, par le plus simple et le plus facile. Voilà
ce que fait Elise et elle arrivera : c’est de la simplicité que naît le style, et le style vient, comme tout vient dans la nature, sans qu’on y pense. Un petit grain dans la tête, tout est là.
Ce petit grain, tes filles l’ont; le dessin de mémoire les a inspirées. Elles veulent créer, l’une en sculptant, l’autre en peignant.
Puisque tu le veux, je vais te faire part de mes principes sur la composition.
Procédons par ordre.
Elise veut faire une coupe, par exemple. Elle cherche d’abord une silhouette agréable et équilibrée, sans s’occuper des détails. La coupe sera-t-elle plus large par le haut ou par la base?
Que sera-t-elle? Elle fait des essais. La moindre chose extraite d'une fleur peut lui donner une idée.
Sa première forme arrêtée ; elle pense à l’élégance quelle doit donner à chaque partie.
Comment sera la coupe?
Un beau coquillage, une clochette de fleurs se disputent le terrain.
Arrive le pied. Les branches d’arbres, les pattes d’animaux, les animaux, lesenfans, etc., tout vient au bout de son crayon pour soutenir la coupe. Elle n’emprunte rien à ce qui a été fait; tout sort de sa mémoire et ce qu’elle ne trouve pas aujourd’hui viendra demain ; c’est immanquable, avec de la patience et de la volonté.
Marie doit faire comme Elise : s’inspirer par les yeux et non par l’esprit, s’adresser à la nature et non aux livres.
Marie qui veut faire un tableau commencera par cher-
cher le tableau. Or le tableau, c’est le fond. Les Ogures sont un groupe que vous y faites arriver.
Le sculpteur n’a pas cette nécessité ; sa statue achevée, il la place où il veut. S’il fait une boule, il lui suffit d’une poignée de terre, tandis que pour le crayon du dessinateur la moitié de la boule doit s’avancer et l’autre moitié reculer, c’est-à-dire qui lui faut faire en même temps une bosse et un trou sur le papier. Des bosses, des trous, tout le dessin est là. C’est une combinaison continuelle, dont les difficultés sont assez grandes pour qu’on évite d’en créer de nouvelles.
Marie cherchera donc d’abord son tableau sans 6gures. Supposons qu’elle choisisse un coin d’appartement bien éclairé, je veux dire recevant de belles masses d’ombres et de lumières. Elle y fait avancer son mannequin bien habillé et le place dans une pose très simple, par exemple dans l’attitude d’une personne qui lit. Pour que le sujet soit frappant, la principale lumière doit tomber sur la figure et sur le livre. Le personnage sera placé de manière à faire une composition heureuse, c’est-à-dire équilibrée. Si elle ne s’équilibre pas d’elle-même, on l’équilibrera avec un objet qui lui soit propre, qui lui appartienne bien et qui n’ait pas l’air de tomber du ciel tout exprès pour lui faire contre-poids.
Marie a une collection de gravures anciennes : qu’elle consulte celles qui se rapprochent du sujet qu’elle a choisi; ou mieux encore, qu’elle en fasse un tableau vivant, c’est-à-dire, qu’elle le représente en nature. C’est une récréation charmante que je l’engage à répéter d’après plusieurs gravures. Que de choses elle apprendra ainsi!
La gravure est noire ; mais le tableau vivant est nécessairement coloré. L’élève va donc connaître la valeur des couleurs comme effet. Elle verra qu’il y a des tons qui reculent et d’autres qui s’avancent, des tons et des étoffes qui reçoivent la lumière beaucoup plus franchement. Et la voilà coloriste sans s’en douter.
C’est encore un excellent enseignement pour la composition : dans un bon tableau, tout a sa raison detre, rien ne doit sa place au hasard. La chose la plus inaperçue, la plus insignifiante pour le spectateur est quelquefois si nécessaire, que, si elle était enlevée, le tableau perdrait une grande partie de son effet; ou bien encore la composition ne s’équilibrerait plus, car souvent un livre, un mouchoir, une corbeille, jetés par terre comme au hasard, équilibrent un personnage et même une composition tout entière.
La gravure reproduite en nature a d’autres avantages que je te laisse reconnaître toi-même, en suivant ton élève. Au reste c’est à peu près ainsi que s’instruisait le célèbre Vaucanson, qui démontait une pendule pour en étudier le mécanisme et la remontait en présence d’une autre qui lui servait de modèle.
En s'inspirant ainsi sur les oeuvres des maîtres, Marie parviendra à composer toute seule ce que j’appellerai un tableau vivant, la lecture par exemple, dont j’ai parlé plus haut.
Voyons comment elle l’exécutera :
Elle ira se placer devant ce tableau à une distance triple de la hauteur de son personnage, s’assiéra sur un tabouret de pied, et s’appliquera à faire entrer sa composi-
tion dans le cadre de sa gaze, en se fermant un œil. L’isolement quelle donnera ainsi à son tableau lui en fera mieux connaître les défauts, et elle pourra le perfectionner. Lorsqu’elle en sera satisfaite, elle le décalquera au fusin sur la gaze avec tous ses détails, afin que tout y soit bien en proportion. De la gaze, elle le reportera sur un papier tendu sur carton, en mettant le tout bien d’équerre. Le point de vue trouvé, partant de ce point, elle repassera avec une règle et un crayon sur toutes les lignes. Il est entendu qu’elle aura d’abord tracé les perpendiculaires et les horizontales, ce qui se fait régulièrement avec une équerre ou une feuille de papier plié en quatre. L’architecture ainsi dessinée, elle passera ensuite le crayon sur tout le reste du dessin.
Lorsqu’elle aura bien arrêté sa composition, quelle l’aura bien encadrée au crayon, elle passera le ton de la demi-teinte sur le tout avec du fusin ; puis elle attaquera les ombres les plus vigoureuses. Elle connaîtra la valeur des ombres, elle saura que les plus noires sont toujours blondes, si elle a soin de placer un morceau de velours noir sur le premier plan.
Une reste plus qu’à enlever les lumières, ce qui se fait avec de la mie de pain, en commençant par le point le plus lumineux du tableau. Car c’est tout bonnement un tableau qu’elle vient de faire. Vu d’une certaine distance, il jouera la gravure. L’ensemble doit séduire au premier aspect. Marie est libre ensuite de le caresser, de le perfectionner ; toutefois sans altérer les masses.
Progressivement, elle se risquera à ajouter à sa composition un et deux personnages, mais sans effort, évitant
surtout de vouloir faire de l’esprit avec de la peinture, et cherchant la forme, ce qui plait à l’œil.
Plusieurs figures doivent se grouper de manière à former un ensemble heureux et équilibré.
Tu as dû remarquer que souvent les compositions sont en pyramide, quelquefois en bateau, quelles ont de l’unité, qu’elles présentent toujours un toutàl’œil. Les personnages y font masses; les trous y sont évités. Les trous sont des vides entre les figures qu’il est très difficile de remplir avec le fond. C’est pourquoi l’artiste s’en préoccupe en composant.
La lumière a aussi une forme qui fait masse. Quelquefois elle est en guirlande. Quelquefois elle part comme un tonnerre d'un coin du tableau à l’autre. Souvent la lumière sert même à équilibrer la composition. La manière dont on éclaire une figure peut rendre le mouvement vrai ou faux, heureux ou disgracieux.
Maintenant lu dois parfaitement comprendre ce que je l’ai dit plus haut, qu’il est plus facile de trouver un sujet pour une scène bien ordonnancée sur nature, que d’ordonnancer la scène d’un sujet trouvé dans un livre. La preuve, c’est qu’il n’y a jamais de notice derrière les tableaux des anciens, et qu’on leur trouve plutôt deux sujets qu’un. Ce sont des faits, des actions qu’il faut représenter, et non des récits. Je me rappelle une notice ainsi conçue : « L’artiste a choisi le moment où le saint offre son âme pleine d’amour à Dieu. » Il était prudent d’avertir le public ; car on ne voyait ni l’âme, ni l’amour, ni Dieu.
Composer un tableau, ce n’est pas composer une chose bizarre et étrange j c’est au contraire représenter quelque
chose qui existe ou qui a existé. Celui qui approche le plus de la vérité, est celui qui a le mieux réussi. Ce qu’on invente hors nature est une monstruosité. Un esprit fortme disait un jour : i si Jésus-Christ eût été véritablement Dieu, il aurait pris une autre forme que celle de l’homme pour venir sur la terre. » — « S’il a pris cette forme, lui répondis-je, c’est qu’il connaissait mieux votre espèce que vous ne la connaissez vous-même. Il savait qu’un être non classé dans votre catalogue, serait qualifié de monstre. » Tout ce qu’on veut représenter hors nature produit le même effet.
J’ai entendu dire à un peintre : « Je vais faire un tableau bien original. J’ai un sujet tout à fait nouveau. * Quelle erreur! c’est le talent qui est original, et non la chose qu’on peint. Un talent original est celui qui ne ressemble à aucun autre talent : il peut exécuter les compositions les plus vulgaires, il sera toujours original. C’est une manière de voir d’abord et d’exécuter ensuite qui vous est particulière. Y a-t-il rien de plus banal qu’un cavalier avec son cheval. Eh ! bien, exécuté par un grand artiste, ce sujet sera très original.
Faut-il donc chercher roriginalité?Non certes, je te l’ai dit : on doit se laisser aller tout bonnement à son génie. Rappelle-toi ma comparaison, un peu ambitieuse peut-être, de la rivière et du canal. Tout artiste s’égare, quant il suit une route qui n’est pas celle que la nature lui a tracée ; de même qu’il est rare qu’il grandisse, s’il veut grandir en serre chaude. Malheureusement le talent, les succès des contemporains le préoccupent, le tourmentent trop. Les génies de ce monde sont comme les arbres et les
fleurs, qui, loin de se nuire, se font valoir mutuellement. Est-ce que la rose nuit à l’œillet, est-ce que le chêne nuit au tilleul? Si la rose empruntait le feuillage de l’œillet, ce feuillage si original, y gagnerait-elle? Que d’artistes cependant empruntent certaines qualités de leurs émules et dénaturent ainsi ce qu’il y a de particulier dans leur talent! Soyez vous-même, et perfectionnez-vous sans cesser d’être vous-même, et vous serez bien.
Veux-tu rire un peu ? Suppose qu’une femme qui a le nez aquilin prend les manières d’une femme qui a le nez retroussé : elle sera parfaitement ridicule. Avec un nez retroussé on peut dire bien des choses qui sont impossibles avec un nez aquilin. Et combien y a-t-il de nez qui ne devraient jamais valser! Car (je ne sais si tu es comme moi) c’est toujours lorsque mes amis valsent, que j’aperçois véritablement la forme de leur nez. Ces nez se tournant et se retournant complaisamment dans tous les sens présentent les aspects les plus bizarres. Dieu! que j’ai ri un soir, avec Ambroisine, assistant à une valse de nez ! Si Cham avait pu traduire nos impressions, quel joli Album !
Sur ce, je t’embrasse comme un nez retroussé peut embrasser un nez aquilin.
jP. S. Quant aux lettres que je t’ai promises sur l’aquarelle, ne me les demande pas avant un an. De même que les gens qui parlent toujours de la vertu sont ceux qui la pratiquent le moins, depuis que j’écris sur la peinture, je n’en fais plus et je te prie de croire que j’aime mieux en faire que d’en parler.
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